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DliiCOVRS 

UfflSTOIRE DE CHARLES XH, 

«IUI iCTAIT AU.OETANT DE LA PftBltlEltE ioiTIOK. 



1^ II y a bieo peu de souveraim dont on düt ^crire ooe 

bistoire parüculidre. £n raia la mali^it^ ou la flat- 
terie s^est exerc^e sur presque toiu les princet ; il ii*jr 
en a qn'an^trös-petit nombre dont la memoire se con* 
serve, et ce npmbre serait encore plas petit li IVm iie 
se 8oa?enait que de ceux qai oot kXk justes. 

Les princes qui ont le plus de droit äi*iiiunorta1ite 

wtk\. ceox qoi ont fait quelque bien aux boinmes; 

ainsi tant que la France sabsiatera, on s^j aouriendra 

de la tendrease que Louis XII avait pour son peuple ; 

on excusera les ^randes fautes de Fran9ois I, en faveur 

des arts et des sciences dont il a ^1^ le p^re ; on b^nira 

' la memoire de.Henri IV, qai conquit son h^ritage iL 

^ force de vaincre et de pardoooer ; on louera la mogni- 

aX ficence de Louis XIV, qui a prot^^ les arts, que 

\ Frangois I. arait fait nattre. 

A^ Par une raison contraire^ on garde le sonvenir des 

(^ roauTais princes, coftame on se souvient des inondationa, 
^' des incendies, et des pestes. 

Entre ]es tyrans et les bons rois sont les conqu^rants, 
mais plus approcbants des premiers : ceux-ci ont une 
reputation 4olatante; on est aride de connaltre les 
^'' tnoindres particularit^ de leiu* vie. Teile est la mis^- 
^ rable faiblesse des bommes, qu^ils regardent avec "^ 
v^ fniration ceux qui ont fait du mal d^ane roanidre 
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lante, et qu^iU parleront souTebt plus Tolontien du de* 
stnictear d'un empire que de celui qui Ta fond^. 

Foar tous les autrea priocesy qui n\)nC ^t^ iUustrea 
m en paix, ni en guerre, et qui n^ont kih connns oi par 
de ii^ods Tices ni par de grandes yertus ; comme leur 
rie ne foumit aucun exemple ni k imiter» ni ^ fuir, 
eile n'est pas dig^ qu^on s'en souFJenne. De tani 
d'empereara de Roorie, d'Allemagne, de Moscorie, der 
taut de Sultans, de califes, de papes, de rois, combien j 
en a-t-U dont le nom ne merite de se tröuyer ailleur» 
que dans les tables cbronolog'iques, oä ils ne soni que 
pour servir d'epoques ? 

II y a un vulgaire panni }es princes comme panni le» 
antres bommes ;' cependant la fureor d^ecrire est yen^ie 
au point, qu^ä peine un souverain cesse de rirre, que 
le public est inond6 de volames sous le nom de m^- 
nioires, dliistoire de sa vie, d^necdotes de sa cour. 
Par ISk les livres se multiplient de teile sorte, qn^n 
bomme qui yivrait cent ans, et qui les emploierait k 
lire, n^aurait pas le temps de parcourir ce qui s'est im- 
prirn^ sur Fbistoire seule, depuis deusc sidcles, eo 
£arope. 

Gelte d^mang^eaison de transmettre k la jpost6- 
rit6 des details inutUes, et d'arr^ler les yeux des si- 
^cles ä venir sur des ev^nements communs, vient 
d'une faiblesse trSs-ordinaire ä ceux qui ont y^cu 
dans quelque cour, et qui ont eu le malbeur d^voir 
quelque part aux affaires publiqnes. Ils reg^rdent 
la cour ou ils ont vecu, comme la plus belle qui ait 
jamais ^te, \e roi qu'ils ont vu, comme le plus grand 
monarque, les affaires dont ils se sont m^Ies, com- 
me ce qui a jamais ete de plus important dans le 
monde : ils s^imag^inent qne la posl^ril^ verra tout cela 
arec les memes yeux. 

Qu'un prince entreprenne une guerre, que sa cour 
soit troubl^e d^intrigues, qu'il acbdte Pamiti^ d^n de 
ses voisios, et qu^l vende la sienne k un au Ire ; qu^il 
^''«se enfin la paix ayec ses ennemis, apr^s quelques 
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xictßires et <|uelqiies d^faites, Ben sujets, tehauffes par 
la vivacite de ces ev^nements preseots, pensent ötre 
dans r^poque la plus siog^ttlidre depais la creation» 
Qa*arrive-(yil? ce prince meurt: on prend aprös iui 
lies mesvres lotttes difTereates; oo oublie et les in* 
trigues de sa cour, et ses maltresses. et ses raioittres, et 
ses g^^neraiix, et ses g^aerres, et Jdi-mdme. 

Depuis le temps qae les princes chr^tieos t&chent 
de se tromper les uns les autres, et fout des gfuerres et 
des aüiaoces, on a sigfn^ des miUiers de trait^ et don- 
ue autant de batailles ; les belles ou iof4mes actions 
Seat innombrables. Quand toute eette foule d'^v^ne- 
ments et de d^tails se presente devaat la pqst^rit^, ils 
«ont presque tous an^ntis les uns par les autres ; les 
seuls qui restent sont ceux qui ont produit de grandes 
revolutions, ou ceux qui, ayant^t^ d^crits par quelque 
^criraia exceUent, se sauFent de la foule, comme des 
portraits d^hommes obscnrs peints par de grauds mat- 
tres. 

On se serait donc bien donne de garde dPajouter 
ee^tebistoire particuli^re de Charles XII, roide Su^de, 
ä la multitude des livres dont le public est accable, si 
ce prince et son rival, Pierre Alexioiritz, beaucöup 
f)ltts grand hemme que lui, n'avaient et^, du coBsenle- 
ment de toule la terre, les personnages les plus singu- 
liers qui eussent pani depuis plus de viugt sidcles; 
mais on n*a pas et^ determine seulement ä donner 
tsette Tie par la petite satisfaction d^6crire des faits ex- 
traordi-Baires, on a pens^ que cette lecture pourratt 
<§tre utile ^ quelques priaces, si ce Urre leur tombe par 
liasard entre les mains. Certainement il n*y a point 
^e sottverain qui, en lisant la yie de Charles XII, ne 
tk>ive ^tre ga6ri de la felie des conqu^tes ; car oCl est 
le souverain qui püt dire : J'ai plus de courage et de 
vertus, une ame plus forte, uo corps plus robuste, 
j^entends mienx la guerre, j'ai de meüleures troupes 
>qae Charles XII ? Que si arec tous ces avantages et 
«pres taut de Tictoires, ce roi a ^t^^si malheurenx, que 

ä2 
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derräicfflf -^p^rer les aiitre» priaee« ^i atmueiit li 
fnSme^ambitioD, avec mmtu de talcfnts et de reasofät* 

ces? , 

On a comt>Ose cette bistmre sur des recfts de pei^ 
Boanei connues, qai otit pass^ plosietlf^ zän^es att^ 
pr^s de Charles Xf I et de Pierre-le-Grand, eiHperenr 
de Moscovie, et qui s'dtant retir^es dans tin pays Kbre^ 
long^-temps {[prd»la mortdec'es priiic^es, n^aratent au* 
Cun int6rdc de deguher la r^rite. M. Fabrice, qni a 
V6cu sept ann^es dam ]a familiarite de Charles XII, 
M. de Fieryille, enroyedeFran<ie,M. de Villelong^, 
colonel au sertice de SuSde, M. Poniatowtki in6tne, 
ont tourni les m^moires. 

Oa n^a pas avanc6 tra setil falt snr leqtiel on n^att 
Consulte des t^moiDs ocnlaires et irr^procfaables : 
c^est pourqfuoi an trouvera cette histoire fort difftferente 
des g^azeftes qtii ont pani jusqu^ci sons le nom de la 
rie de Charles XII. Si lV)n a omis pictsienrs petita 
combats donn^s entt^ les ofSciers su^ois et mosco- 
tites, c'est qu^on n'a point pretefidti ^rire Phistoire de 
ces ofiiciers, mafs seulement celle da roi de Sodde ; 
äiörae, parmi les ^v^nements de sa vie, on n'a choisi 
que les plus int^refssants. On est persuad^ qae l'his- 
f oire d^ prince n^est pas tont ce qn^ a fait, mais ce 
qu^il afait de digfne d^6tre transmis ä la posterile. 

On est oblige d^rertir que plusteurs choses qui 
^taient rraies lors qu'on 6criyit cette histoire (en 
1728,) cessent de)dL de P^re aujuurd^hui (en 1739.) 
Le commerce comroence, par exemple, ä dtre moins 
negMg^ en Su^de : l^mfanterie polonaise est mieux dis- 
eiplinee, et a des babfts d'ördonnance qu^elle n^vait 
pas alors. II (kut toujotfrs, lorsqu^on lit une histoire, 
songer att femps erü Pauteur a ecrit. Un homme qui 
Ae lirait que le cardinal de Refz prendrait les Fraofais 
pour des forcen^s qui ne respirent <|ue la g^errecitiie, 
ia faction et la folie. Celui qui ne lirait que Thistoire 
des belies ann^es de Lcmis XIV, dirait : Les Fran9ais 
aont lies pour ebeif^ pettr Taincre, et pour cnltiver le» 
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Itfts, UaautreqaiTerrottlesmemoircsdesprcmiöres 
too^es de Louis XV ne remarquerait dans notre ntt- 
iioQ qite da la moUesse^ luie avidit^ extreme de s^cti« 
ricbir, ei trop dHndifierence poor tout le ^te^ Le« 
fispaffDoIs d'ailjourd^hui ne sont plus les Espaguols de 
Charles Quint« et pettvent P^tre dans quelques anneesi 
Lea iloglais ne ressemblent pas plus aux fanatiques 
de Cromwell, qüe.les i&oiDes et les monsignori, dont 
tUnhe est peuplee, ue ressemblent aux Scipions. Je 
ne sais si les Su^dois polirraieot aroir tout d'oo cot(p 
des troupes aussi formidables que celles de Charles 
XIL On dit d^ua homme : I^ etait brare un 1^1 jour $ 
il faudrait dire, en parlant d^une nalion ; Elle parais-^ 
aait teUe sous un tel goüYemement et en teile ann^e< 
Si quelque prince et quelqne ministre troUtaient 
dans cet ouvrage des verites desagreables, qu^ih se 
souFiennent qu^etant hommes publics, ils doirent 
compte au public de leurs actions ; que c^est 2i ce pri^ 
quHls ach^tent leur grandeür ; que lliistoire est ufl 
t6*noin» et non un flatteur ; et que le seul moyefir 
d^obliger les hommes ii dire du bien de nous, c^est d^etf 
> faire. 
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LETTRE 

A» M, le MarSchäliU ScküUätübmtgt Qinitaldei VShiiutu/ 

A la Haje, le 1& septembre» 1740. 
MonsisüRy 

J^ai re^u, paf Im cotnrier de Ü, Tambassadeur der 
France, le Journal de vos campagnes de 1703 et 1704/ 
dont votre excellence a bien touIu m%onorer. Je' 
dirai de tous, commie de C^sar : Eodetn animo scripsii 
quo hellaviti Veus derez Tons altendre^* monsieur/ 
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qü^un tel bienfait me rendra trSs-int^resse, et attiffift 
de DouFellcs deiüandes. Je vous supplie de me coin«- 
muni(|Uer tout cc qui pourra mUostruire sur les autrefe 
ev^oemeDts de ia guerre de Charles XII. J^ai Phon* 
beur de vous eavoycr le Journal des caropag^nes de ce 
roi, digae de vous avo^r combattu. Ce Journal va 
jusqu^k la bataille de Pultava inclusivement ; il est 
d^un officier suedois, nomine M. Adlerfeld : Pauteur 
me^aralt trds-instruit et aussi exact qu^on peut Pötre. 
Ce n'est pas uoe histoire, 11 s'en faut beaucoup ; mais 
ce sont dVxcellents materiaux pour en composer une ; 
et je oompte bien r^former la mienne en beaucoup de 
choses sur les memoires de cet officier. * 

Je Vous avoue d^ailleurs, monsieur, que j*ai vu avec 
plaisir dans ces memoires beaucoup de particularites 
qui s^accordent avec les Instructions sur lesquelles 
j^LVäis traVaiile. Moi, qui doute de tout» et sur-tout 
des anecdotes, je commen9ais ä me condamner moi- 
m^mo sür beaucoup de faits que jWais avances. Par 
ekemple, je n'osais plus croire que M. de Guiscard, 
Ambassadeur de France, eüt ete dans le vaisseau de 
Charles XII, ^ Pexpedition de Copenhague; je com- 
m«;n9ais ä me repentir d'avoir dit que le cardinal pri- 
mat, qui servit tant ä. la deposition du roi Auguste, 
bVppoea en secret k Telection du roi Stanislas ; j'^tais 
prcsque honteux d'avoir avance que le duc de Marl- 
borough s^adressa d'abord au baron de Goertz avant 
de voir le comte Piper, lorsquMl alla conferer avec le 
roi Charles XII. Le sieur de la Moträye m'avait re-* 
pris sur toüs ces faits avec une confiance qui me per- 
suadait qu^il a^ait raison : cependant ils sont tous con- 
firmes par les memoires de M. Adlerfeld. 

J'y trouve aussi que le roi de Sudde mangea quel-' 
quefois, comme je Pavais dit, avec le roi Auguste, qu'il 
avait detröne, et qu'il lui donna la droite. J^y trouVe 
que le roi Auguste et le roi Stanislas se recontr^rent 
a sa conr, et se salu e rent sans se parier. Lft visite ex- 
traordinaire que Charles XII rendit ä Auguste ^ 
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Dresde, en quittant sea etats, n^ est pas oroise. Le 
bon mot meme da baroo de Stralheim j est cit^ mot 
poiir mot, comme je l^vais rapport^. 

Voici enfin comme on parle dans la preface du Iivre 
de M. Adlerfeld : 

*' Quant au sieur de 1a M otraye, qni s^est inger^ de 
critiqaer M. de Voltaire, la lecture de ces memoires 
ne seirira qu^^ le confondre, et ä lui faire remarquer 
ses propres erreurs, qui sont en bien plus grand Dom- 
bre que celles qu'il attribue k son adversaire.^ 

II est vrai, monsieur, que je vois evidemment par ce 
Journal que j'ai eie trompe sur les ddtails de plusicnr» 
evenements militaires. JWais ii la vMik accuse 
juste le nombre des troupfes su^doises et moscoTites ik 
la c^l^brc bataille de Narva ; mais dans beanconp 
d*autresocca8ioDs,j*ai ^t^ dans Perreur. Le temps, 
comme yous savez, est le pdre de la Terit6 ; je ne saia 
möme sl on peut jamais esp^rer de la saroir entidre- 
nient. Yous- rerrez que dans certains points M. 
Adlerfeld n'est point d^ccord arec vous, raonsienr, au 
sujet de yotre admirable passage de lK)der ; mais fen 
croirai plus le g^en^ral allemand, qui a du tont saToir, 
que Pofficier suedots qui n^en a pu saroir qu'une partie. 

Je r^formerat mon histoire sur les memoires de yotre 
excellence et sur cenx de cet officier. J\ittends en- 
core un eztrait de Pbistoire suedoise de Charles Xlf» 
terite par M. Norberg-, cbapelain de ce monarqne. 

JHii peur, ä la r6rit6, que le cbapelain n^it quelqne- 
fois vu les choses avec d'autres yeux que les ministres 
qui m^ont fourni nies mat^riaux. J^estimerai son zdle 
pour son maltre ; mais moi, qui n'ai ^t^ cbapelain ni 
du roi ni du czar ; mais moi, qui n^i sonr^ qu^ä dire 
vrai, j^Touerai toujours que Popini&trete de Charles 
XII ä Bender, son obstination k rester dix mois au lit, 
et beancoup de ses d^marches apr^s la malbeureuse 
bataille de Pultaya, me paraissent des ayentures plus 
extraordinaires qu^herolques. 

Qi PoD peut rendre l^istoire utile, c'est^ce md semble» 
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CD faisant remarquer le bien et le mal que les rois ont 
fait aux hommeB. Je crois, par exemple, que si 
Charles XII, apr^s avoir vaincu le Danemarck, battu 
les Moscovites, detröoe soa ennemi Aug^te, affermi 
le Douveau roi de Pologpne, avait accord6 la paix au 
csEar, qui la lai demandait ; s'il etait retourn^ chez lui 
vaioqueur et pacificateur du nord ; B^il s^etait applique 
k faire fleurir les arts et le commerce daus sa patrie, 
il aurail alors ete v^ritablement ud gprand homme ; au 
lieu qu^il n^a et^ qu^uo grand guerrier, vaincu ä la fin 
par un prince qu^il n^estimait pas. II eüt et6 k souhai- 
ter, pour le bonlieur des hommes, que Pierre-le>Grand 
eüt ete quelquefois moins cruel, et Charles XII moins 
opiniätre. 

Je preföre infiniment k Pun et k Pautre un prince 
qui reg^arde Phuraanite comme la premidre des vertus, 
qui ne se pr^pare k la g^erre que par nteessite, qui 
aime la paix parcequ'il atme les hommes, qui encou- 
rag^e tous les arts, et qui reut Stre en un mot un sagfe 
sur le tröne ; voilä mon heros, monsieur. Ne croyez 
pas que ce soit un ^tre de raison : ce h^ros existe peut- 
ötre dans la personne d^un jeune roi, dont la r^pu^tion 
viendra bientöt jusqu^ä vous ; yous yerrez si eile me 
dementira: il merite des gen^raux tels que yous. 
C^est de tels rois qu^il est agr^able d^ecrire Pbistoire ; 
car alors on 6crit celle du bonheur des hommes. 

Mais si tous examincz le fond du Journal de M. Ad- 
lerfeld, qu^y trouverez-yous autre chose, sinon : Ijun- 
di, 3 avril, il y a eu tant de milliers d^homme» ^gorg6s 
dans un tel champ ; le mardi» des villages entiers fu- 
rent reduits en cendres, et les femmes furent coosu« 
in6es par les flammes avec les enfants qu^elles tenaient 
dans leurs bras ; le jeudi, on terasa de mille bombes 
les roaisons d^une Tille libre et innocente, qui n%Tait 
pas paye comptant cent mille 6cu8 k un vainqueur 
ctranger qui passait aupr^s de ses murailles; le ven- 
dredi, quinze ou seize ccnts prisonniers perirent de 
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Iroid et de faim ? Voilä äi pen prds le sujet de qualre 
volames. 

N'ayez-voiu pas fait reflexion souTent, moDBieur 
le marechal, qae Totre illastre metier est eocore plus 
affreux qne necessaire ? Je rois que M. Adlerfeld de- 
gilbe quelqttefiMs des cniaut^, qtii en effet devraieat 
^tre oubliees, pour n^^tre jamais imit^es. On m^a 
assare, par exemple, qu^^ la bataiile de Frauenstadt, 
le marechai Renschild fit massacrcr de sang-froid 
^uzeoa quiDze cents Moscovites qui demaod^ient 
la vie ä genoax six beures aprös la bataiile : il pre- 
tend qnHl n^ en eat que six cents, encore ne furent- 
ils tnes quHmniMiateinent aprös Taction. Vous deyez 
le savoir, n&onsieur; vous aviez fait les dispositions 
admir^es des Snedois m6me, ä cette joarnee malbeur- 
euse : ayez dcmc la bont^ de me dire la verite, que 
j*aime antant que rotre gloire. 

J'atteods avec une extröme impatience le reste des 
instruotions dont yons rouflrez bien m^bonorer : per- 
mettez-moi de vous deraander ce que vous pensez de 
la marche de Charles XII en tlkraine, de sa reiraite 
«n Turquie, de la mort de Patkul. Vous pouvez die- 
tei 11 un secretaire bten des choses, qui serviront ä 
faire connaltre des v^rit^s dont le public vous aura 
obligalion* -C'est k tous, monsieur, ä lui donner des 
instnictloas, en recompense de Padmiration qu^il a 
|war Tons. 

Je suis arecles sentiments de la plus respectueuse 
^time, et arec des voeux sincöres pour . la conserva- 
tioa d'nne rie que vous «.vez si souvent prodiguee, 
Monsienr, de votre Excellence, 
^e tr^s humble et trds cbeissant serviteuT, V. 

Cn finissant ma lettre» j'apprends qu^on imprime & 
la H^ye la traduction frangaise de Thistoire de Charles 
XII, ecrite en suedois, par M. Norberg ; ce sera pour 
moi une nouveUe palette, dans laqnelle je tremperai 
les pinceaux dont il me faudra repeindre mon tableau. 
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Jl, M. Nbfherg, ehapehUn dm rot de Suide Charles X//> 
et aiOeuf d^rnne kktom de ce monarpte^ 

SouPFREK, monsieur, qu^ayant entrepris la tiche 
t!e lire ce qu^on a dej4 public de votre histoire de 
Charles XII, on roas adresse quelques justes ptaintes, 
-et aur 1a mani^re dont rous traitee cette histoire^ et 
Bttr Celle doat vous en nsez dans votre preface ayec 
«eux qtii Pont trait^ avant VoHs» 

Notts aimons la r^rit^ ; mais l^ncien prorerbe, 
*^ Toutes Terit^ ne sont paä bonnes fli dire,^ regarde 
aur-tont les y^rit^s inutiles. Daig^nex rotis souvenir 
de ce passa^ede la pribface de Phistoire de M. de Vol- 
taire. *' L^histoire d^n ^riiice, dit-il, n^est pas tottt 
ee qu^il a fait, mais seulement ce qu^il a fait de digne 
^^Stre transmis ä la posterite.^ 

II y a peut-^tre des lecteurs qoi aimeront di yoir te 
«atechistne qu'on enseignait k Charles XII, et qu» ap- 
prendront avec {daisir qu^en 1693 le doctcur Pierre 
KndbekitiB donna le bonnet de doctear au m^ttre-^s- 
arts Aquinus, ^ Samuel Vireuius, k Enoegivs» ä. Her- 
landus, k Stukius, et autres personnage?) tr^s estima- 
bles saus doute, mais qui ont eu pe» de part aux ba- 
tailles de votre heros, k ses triomp^eS) et k ses d^faites. 

C%8t peut-^tre un chose hnportante poür PEurope, 
qu^oQ Sache que la chapeÜe du ch&teau de Stockholm, 
qui fnt brülee il y a einquante ans, etait dans la nou- 
volle alle du cöte du nord, et qu^il y avait deu^ ta- 
bleaux de Pintendant Kloker, 'qui sont k present k 
P^lise de Saint Nicolas ; que les si^ges etaifent cou- 
verts de bleu les jours de senhon ; qu^ils etaient les 
uns de ch^ne et ies autres de noyer ; et qu'au lieu de 

^es, il y arait de petits chandeiiers plats, qui ne 



«quatre fig^res de plätre, et quo Ig carreatr^t^it blano 
et noir. 

Nous TOtilons croirc encoro q\A\ est d'une'«xtr^m€ 
.eoDseqtleQce d^dtre instniit ^ foDd qu'il n'y araft point 
«dWfailx Jans Icdais qtil seryttaü couiH>nneinent de 
Charles XII ; de savoir quelle etait lalarg^ur du balt^ 
.da^nin ; si c'etait de drap rouge 011 de draip bleu qttc 
V^gMsb etait teadtte, et de quelle hauteur etäfönt le» 
•bancs. Tout dela peut avoir son merite pour ce,ux 
.qui reulcnt s^iDstrnirc des interdts des prince^. 

Voas nous dites, aprds Je detail de toutes ees grandes 
.choses, ä. qtielle beure Charles XII Tut «ourunnei 
<tnais vous ne dites point pourquoi il le Tut avaat V^a 
jprescrit par lä loi ; pour({iioi on 6ta la r^gcnce ^ 1;^ 
t^ine m^rc.; domroent le fameux Piper cut la con* 
tiapce du^roi ; qtlelles etaient alors lea forces de lat 
Sudde ; qüöl ;nombi^e de citoyens eile arait ; quels 
etaient ses allies, son gourernement, ses defaqts, et 
Bcs ressources. - 

Vous nous aybz donn^ unc partie dd Journal miU^* 
■tairo de M. Adlerfeld ; mais, monsieur, un joumait 
n^est pas plus ude histcrire qUe des materianx ne sont 
nne maison. So'ufTrez qn^on rous dise que l^histofrcr 
ne consiste point i detailler de petits faits^ ä produirer 
des manifestes, des r^pliques, des dupliques. Ce n'esf 
point ainsi quo Quinte-Curce a compose l^istoirei 
iV Alexandre; co n^est point ainsi que Tite-Li?e et 
tTacito ont ecrit Iliistoire romnine. 11 j a mille Jour- 
nalisten ; ä peine avons-nous deux ou trois historien') 
modernes. Nous soithaiterions que tous cetix qut 
broient les couleurs les donnassent k quelque peintrer 
pour cn faire un tableau. 

Vous nHgnoreiS pas quo M. de Voltaire arait pub-» 
lie cette declaration qua votre traducteur rapporte. 

" J^ime la verite, et je n'ai d'autrc but et d^autre 
JnterSt que de la connaltre. Les endroits de moit 
bistoire de Charles XII, oü je me s«rai tronipe, seroni 

B 
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changes. n est tr^s naturel que M. Notberg;, Stt^- 
dois, et temoiD oculaire) ait ete mieux instrait que 
rnoi etranger. Je me reformerai sur ses memoires ; 
j'aurai le plaisir de me corriger.'* 

Voilä, xnoDsieur, avec quelle politesse M. de yol<* 
taire parlait de vous, et avec quelle deference il at- 
tectdait votre ourrage ; quoiquHl eüt des mdmoires sur 
le sien des roains de beaucoup d'ambassadeurs, avec 
lesquels U paratt que vous n^avez pas eu graod com* 
merce, et mSme de ia part de plus d^uoe tele couron- 
nee. 

Vous avez repondu, monsteur, k cette politesse 
fran^aise d^une maniere qui paralt dans uu goüt ua 
pen gothique. 

Vous dites, dans votre pr^face, que Phistoire don- 
nee par M. de Voltaire, ne vaut pas la peine d'Stre 
traduite, quoiqu^elle Pait ete dans presque toutes les 
langues de TEurope, et qu^on ait fait ä. Londres huit 
editioDs de la traduction afiglaise. Vous ajoutez en- 
suile tres poliment qu'un Pufiendorf le traiterait, 
comme Varillas, d'archimenleur. 

Pour donner des preuves de cette supposition si 
flatteuse, vous ne manquez pas de mettre, dans lefi 
uarges de votre livre, toutes les fautes capitales oü il 
est tombe. 

Vous marquez expressement que le major-general 
Stuard ne re9ut point une petite blessure ä Tepaule, 
Gomme Pavance temerairement Pauteur fran^ais, 
d'apr&s un auteur allemand, mais, dites-vous, une con- 
tusion un pen forte. Vous ne pouvez nier que M. de 
Voltaire n*aitfiddlementrapporte la bataille de Narva, 
laquelle produit chez lui au moins une description in- 
teressante ; vous devez savoir qu'il a ete le seul ecri- 
▼ain qui ait ose affirmor que Charles XII donna cette 
bataille de Narva avec huit mille hommes seulement. 
Tous les autres historiens lui en donnaient vingt miUe ; 
ilfl disaient ce qui ^tait vraisemblable, et M . de Vol- 
taire a dit le premier la verite dans cet article iinpor« 
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taut . Cependant fous Pappelez archimenlcur, parce 
qu'il fait porter au geaeral Lieiren uo habit rougpe ga- 
loone, au sidge de Thorn ; et yous relevez cette er- 
reur eaomie, en assurant positiTemeot que le g^on 
n'etait pas sur un fond rouge. 

Mais, monsieur, vous qui prodigiiez sur des chose» 
81 grares le beau nom d'archimenteur, non seulemeut 
k un homme trds amateur de la verite, roais k tous les 
autres historiens qui ont ecrit l'histoire de Charles 
XII, quei hom youdricz-vous qu^on yous donnit, aprös 
la lettre que vous rapportez du grand seigoeur k ce 
mouarque ? Voici le commencemeat de cette lettre» 

" Nous Sultan bassa, au roi Charles XII, par la 
gräce de Dieu, roi de Su^de et des Goths, salut, etc." 

Vous qui avez ^te chez les Turcs, et qui semblez 
avoir appris d'eux ä. ne pas menager les termes, com- 
ment pouvez-yous ignorer leur style? Quel empe- 
reurturc s^est jamais iotitule sultan bassa? Quelle 
lettre du divan a jamais aiosi commeoce ? Quel prince 
a jamais ecrit quHl enverra des ambassadeurs plenipo- 
teotiaires, ä la premi^re occasion, pour s'informer des 
circonstances d^une bataille ? Quelle lettre du gprand 
seigneur a jamais fini par ces expressions, A la garde 
de Dieu ? Eafio, oii ayez-yous jamais yn une depdche 
de ConstantiDople dat^e de Panpee de la creatiou, et 
noo pas de Pannee de Phegire ? LHman de Pauguste 
Sultan, qui ^rira Phistoire de ce grand empereur et 
de ses sublimes yisirs, pourra bien yous dire de grosses 
injures, si la politesse turque le permet. 

Vous sied-il bien, apres la production d'une pi^ce 
pareille, qui ferait taut de peine ä. ce M. le baron 
de Puffendorf, de crier au mensonge sur un babit 
rouge ? 

Etes-yous bien d'atUeurs un z^l^ partisan de la yeri- 
te, quand yous supprimez les duret^s exercees par la 
chambre des liquidations, sous Charles XI ? quand 
vous feignez d^oublier, en parlaut de Fatkul, qu'ü 
ayait defendu les droits des Liiyoniens, qui Pen ayaient 



it türmst 

tharg^^; de cet ' äi^mes Livoniens qiiirespiretil aü- 
joard*hai (ous la douce aatoritc de Pillitetre S^mira- 
mis ßä nord ? Ce n'est pas \k seuitment trabir la 
v6rit6, fnonsieur ; c^est trädiir la cause du g^enre bu- 
maiQ ; c^est manquer ä vOtre illustre patrie, ennemie' 
de Po)[>prc68iön. 

Cessez donc de pfociigucr dans Totre compilation 
des epitbdtes'tmndales et berules ä ceilx qui doivent 
s ecrire Phistoire ;' cessez de vous autoriser du pedant- 
isme barbare qibe vous imputez ä ce Puffendorf. 

Savcz-vous q4ie öe Pufleädorf est ud autcur quel- 
<lcefois aussi incorrect qu'il est cn vogte? Savez- 
vous qu'ü est lu, paree-qu^il est le seul de son genre 
qui fOt süpportable «b son temps? Savez-fous que 
ceux que Vous appelez archimenleurs atiräient k 
rougir, s^ n'etaient pas mieux iustruits detl^istoire 
du monde que votre Puffendorf? Savee*veus que M. 
de la Martini^rc a c#rrig6|)hi8 de mille lautes dans la 
demiöre. editioH de son üyre ? 

Ouvrons au basard ce litre si connn. Je tombe' 

8ur I^artiek des papes^ II dit, en parlant de Jules it, 

^* qu'il avait laisse, aiasi qn^AlexandrefV^I, une röpu- 

*tation bonteus^.** Cependant les Ualkns rev^rent 

»^la memeite de JiUcs II ; ils voient «n lui un grand 

'bomme, qui, apr§s avoir eihk la t^te de quatre con- 

claves, et avoir command^ des arm^es, suivit jusqu^atf 

tombeaü le roagni^que projct de chasser les barbares 

d^ltalie. II aitna ious les arts i il jeta le fondement 

de cette^^gHse qui est le plus beau monumentde Pani-^ 

vers ; i( encourageait la peiottire, la sculpture, l^rchi- 

tecture« tandis qo^il ranimak la valeur eteinte des 

Bomains. Les Italiens in6pt»i8eftt avec raison la ma- 

nidre ridicule doBt la plupart des ultramoDtainr 

ecriveot l^iistoire des papcs. II faut savoir distinguei' 

-le pontife du souveraiu ; il faut savoir estimer beaucoup 

de papcs, quoiqu^on soit n6 k Stöckholm , il feut vou» 

ressouvenir de ce que disait le grand Cöme de Medicis^ 

*'qu*on ne .gQuverftc point des ^etats avec des pate«» 
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ntoes i** il faut enfin n^^tre d'aocun pajs, et depouUler 
tont esprit de parti, qiiand on ecrit l^istoire. 

Je trouye, ea ouvrant le lirre de Pnffendcorf, ä l^r- 
ticle de )a reine Marie d^Angleterre, fille de Henri 
VIII, ^' qu'elle ne put ötre reconnue pour fiile In- 
time saus Pautorit^ du pape." Que de b^vues daos 
ces motfl ! £Ue avait ete recoonue par le parlement ; 
et comment d^ailleun aurait-elle eu besoia de Roroe 
poar dtre l^timee, puisqae jamais Rome nVivait ni 
^ü ni youlu casser le mariage de sa mdre ? 

Je lis Particle de Charies-Qaiot : }*y vois que, '* dös 
bvant Pan 1516, Cbarles-Quint avait toujoun dovant 
les yeux son nec pi^os ultra :^ mais alon il avait 
quinze ans ; et cette devise ne fut falte que long^-temps 
aprös. 

Dirons-notts.pdür öela que Puffendor^ est une archi-» 
tnenteur? non; nons dirons que, dans un ouvrage 
d'une si grande etcndue, il lui est pardonnable d'avoir 
err6 ; et nous vpus prieröns, moasieur, d'^tre plus 
exact que lui, mieux instruit que vous n'dtes du style 
des Turcs, plus poli avec les Fran^ais, et enfin plus 
equitable et plus ^lair^ dans le choix des pi^ces que 
vous rapportez. 

C^est un malbeur inseparable du bien qu'ä produit 
rimprimerie, qUe Cette foule de pidces scandaJeuses, 
pubiiees ä la honte de Pesprit et des mceurs. Partout 
oü il y a une foule d^^drirains, il y a une foule de li- 
belles : ces miserables ouvrages, nes sourent en France, 
passent dans le Nord, ainsi que nos maurais vins y 
sont vendus pour du BoUrg^ogne et du Chanipag>ne. 
On boit les uns, et on lit les autres, souvent ayec aussi 
peu de goüt ; mais les hommes qui ont une vraie con- 
tiaissance savent rejeter ce que la France rebute. 

Vous citez, monsieur, des pidces bien indifpies d'dtre 
tonnues du chapelain de Charles XII. Yotre tra-* 
ducteur, M. Walinotb, a eu Pequit^ d^avertir dans ses 
ttotes que ce sont de ces mauvaises et t^n^breuses sa* 
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tires qu^iln'cst'fyas permis Vnn boim6to 'bomtne dtf 
citer. 

Un biBtoridrä bien des deVoin. Veuoeitet^oi dt' 
V0U8 en rappi^ler ici dettx qot sont de qüölque con* 
sid^raüoo \ celtii de He poiht calotnnier, et ceioi dd 
ne point cnuuycr. Je puis' votis pardonner Ic premier^ 
parceque votre ouvrage Sera peu Itt ; tnäis je t>e pui^ 
votts pardonn^t* le second, parceque j^ai die obtigg d4 
-Vous lire. Je suis d^ailleurs, atitant que je peux, y<f^ 
ikn tr&8 humb}6mtr^s db^issant servitettlr; 
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^R L'HISTblRE BE CHjiRLEfll Jltlt; 

X^K 80 croit oblige, pat respect poür Ic public et pouf' 
'lin vtritie, de mettreaü'jour unt^moigQage irrkstisabld 
*qui appVeudiu qü^e fpi on doit ajouter {l TbUtoire dö 

Jl nV a päs loog-temps qUe le roi de PoloigDe, duC 
de Lorraine, A^ faisait relire eet ouVragei Cotntnerci : 
il fat si frappc de la Vtrite de taut de faits dont il avait 
'ctc le teniöin, et si iodigne de la bardlesse aV'e)B laquelld 
on les a combiittus d^ins quelques iibeltes et danS 
'tjuclques joumaux, quHl voulut fortifier, par le scead 
de son t^moignage, la croyance que tn^rite Phi^torien-; 
et que, ne pouvant ecrire lui-mime, il ordonna k ml 
de ses graqds officiersde dresser Tacte suivant. 

*^ Nous, llöuteoant-gen^ral des armecs du roi^ grana 

marechal des legis de sa majcst^ polonaisc, et coinntan- 

dant en ToUlois, les deux Barrois, etc. certifioos qud 

sa majeste polonaise, apr^s avoir enteodu la lectured^ 

Histoire d6 Charles XII; 6crite par M. de Vdtnii« 



^dertliisr editioa de Oendve«} aprds screilT'loüe ie style 

k...de cette bistoire» et ayoir admir^ ceft traiti....qtti 

''taractöriaent tous los ourragcik de cet ilMtre auteav) 

laoü.% a fait l'bonneur de noast^ire«|ü'Ü 6tait pr^t ä don* 

ner un certificate M. d^ Voltaire, poUr constatef 

i^exacte verite des faits coütenüs daas cette histoire. 

^e prince «i ajoatd que M. de Voltaire n^ oublie ni 

-^öplaüe aiidba fait, auottoe circoostance int^res^ 

''sante ; que töut est vrai, que tout est en son ordrö 

Maas cette histoiie ; qu^il a parlö sor la Pologne^ et sur 

tous les 6vdnemeat8 qui y sontarriv^s, etc< comme s'tl 

'en eüt et6 temoia Obubure. Certifioos de plus, qae 

''ce prinCe nous a ordonti^ d'ecrire sür-ie-champ k M. 

de Voltaire, poor lai repdre cömpte. de ce qae nous 

Venions d^enteodre, et Passurer de son estime et de 

'son ainitie. 

*' Le vif intt^r^t quig nous preiions4 la glöire de M« 

""de Voltaire, et oelui que tout boon^te bomme doft 

•avoir pour ce qui constatela y^rit6 des faits dans les 

'bistoires cöatemporatftes, nous e press^ de demtoadet 

au roi de Pologne la permissido d'enroyer 4 M. de 

Voltaire tin certificat en forme de tofüt ce que sa majes^ 

te nous a fait IHionn^r de nous dire. Le roi de Po* 

logne, non sculemeät y a consenti, mais m^me nous A 

"Didonnd de (^envoycü*, av^ priöre '4 M. de Voltair6 

d*en faire usag^e toutes les fois qli^il le jug>era% propos-, 

feoit en le cömmuniquantj soit en le faisant imprim^ 

^iBtte» 

" Fait Sl Commcrci, ce 1 1 jMlet, 17^9. 

'* Signif Le-comte de Täessa».^ 

JV*« B. Ce certificat a eih imprime dans PHistoire dd 
Herre 1«', plusieürs anales avant la mort dttWi^ 
*ol9gTie* 
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rM*ioireahr£g6edt'ia Su^de jtiqu*d t^hMfUs Xll SM 
iducationj sei a/tiumit, Caraet^e da ctar Piem AUt- 
ioteits, FärtidükaitiM trtp-eurUiiies sur u ptince tt sttt 
la nation ^uäie. Im Moscovie, U PologHc, et U Dav/b- 
marck, se ritnitsteiu contre C^artee XII, 

LASuSde et la Finlande composentan royanme largo 
d^enriron deux Cents de nos lieues, et long de trois cents. 
Hs^etend du midi attoord, depufslecinquante-cioqui^me 
degfre, ou i pea pr^s, jusqii^au soixaote et dixi^me, 
Bous un climat rigoareux, qui n'a presque ni priotemps 
1*11 automae. L^bi^er y ri^g'ne neuf inois de Pannee ; 
les chaleurs de Pet6 y succ^dent toat^i-conp ä uo froid 
excessif ; et il y g'dle dds le tnois d^octobre, sans au- 
cune de ces gradations iosetisibles qpi ainfdoent ailleun 
les saisoQS) et en rendent le changemeat plus doux. 
La nature, en r^ompense, a donn^^^ ce climat rüde 
11D ciel serein, un air pur. Ukih^ presque toujours 
^chauff^ par le soleil, y produit les fleurs et les fruits en 
peu de temps. Les longucs nuitsde Phiver y sont 
adouciespardesaurores et des cr^pnscules, quidureat 
^ preportion quele soleil Kleloignc «noins de.<la Su^et 
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et la luini^re de la lune, qui n*y est obscurcie pal* all' 
ctm Diiag:e, augment^ encore par le reflet de la neige 
qui coovre la terre, et trds souyent par des fevx sem- 
blables k la lumi^re Eodiacale, fait qu^on voyage en 
6udde la nnit cotnme le jour. Les bestiaux y soot plas 
petita qUe datlft les pays meridionftax de l^Europe, faute 
de p&tura^es. Les bommes y sont grands ; la ser^- 
nite du ciel les rend sains, la riguenrdu climat les for- 
tifie : ils vivcnt long-lemps^ quand ils ne s'affaiblissent 
pas par Pusage immoder^ des liqueurs fortes et des 
vins, qUe les natioos septentrionales semblent aimer 
d^autant plus que la nature les leur a refus^s. 

Les Su^ois sout bieu faits, robustes, agiles, capa- 
bles de souteotr les plus grands travaux, la faim, et la 
mis^re ; nes guerriers, pleins de fiert6, plus braves 
qu^industrieux, ayant long-temps u^lig^ et cultivant 
mal aujourd^hni le commerce, qui seul pourrait leur 
donner ce qui manque i leur pays. On dit qUe c'est 
principalement de la Suöde, dont une partie se oomme 
encore Gotbie, que se d^bord^reut ces multitudes de 
Gotha qui inonddrentP£urope, et IHirracb^rent ä Pem-; 
pire romaiD) qui en avait ^t^ cinq cents ann^es Pusurpa- 
teur, le tyran, et le legislateur. 

Les pays septentrionaux ^taient alors beauconp 
plus peuples qu*ils ne le sont de nos jours, parceque 
Ja religion laissait aux hsA)itants la libert^ de donner 
plus de citoyens k P6lat par la pluralit6 de leurs fem- 
roes ; que ces femroes elles-m^mes ne connaissaient 
d'opprobre que la st^rilit^ et Poisivet^ ; et qu'aussi 
laborieuses et aussi robustes que les bommes, elles en 
etaient plus t6t et plus long-temps f^condes. Mais la 
Su^de, avec ce qui lui reste aujourd'bui de la Finlande.. 
n^a pas plus de quatre roillions dUiabitants. Le pay» 
est sterile et pauvre ; la Scanie est sa seule proviuce 
qui porte du froment. II n'y a pas plus de neuf mil* 
lionsde nos Uvres en argent monnaye dans tout le pays. 
La banque publique, qyi est la plus ancienne de P£u- 
rope. y fnt Introduitc par neccssitö, parceque les paie* 
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ffleots se faisantcQ monnaie de cuirre et de fer, le 
transport etait trop difficile. 

La Sudde fut toajours libre jasqu^aa milieu da 
qnatorzi^me si^cle. Dans ce loog^ espace de temps le 
gouvernemeot changea plus d^uoe rois ; mais toatea 
les iDDoratioDS fttrent en faveur de la liberte. Lear 
premier magistrat eut le Dom de roi, titre qui en difier- 
ents pftyssedonne 4 des ptiissances bien difterentes ; car 
en France, en Espagne, il signifie nn homnie absolu, et 
en Pologne, en Sn^de, en Angleterre, rhomme de la 
republique. Ce roi ne ponrait rien sans le senat j et 
le Senat dependait des etats-g^neraux, que Pon con- 
voquaitsourent. Les representants de la nation, dans 
ces grandes assemblees, ^taient les gcntilshommes, les 
ev4ques, les d^putes des yilles ; avec le temps on y 
adoiit ies paysans m^mcs, portion da peaple injuste- 
ment meprisee aillears, et esciare dans presque tont 
le nord. • 

Environ Tan 1492, cette nation, si jalouse de'sa li- 
berte et qai est encore fidre anjourd^bui dWoir sub- 
jagae Rome il 7 a treize si^cles, fat miae soas le joug 
par nne femme et par un peuple moins puissant qae les 
Suedois. 

Marguerite de Waldemar, la Semiramis da nord, 
reine de Danemarcket de Norvdge, conquit la Saöde 
par foroe et par adresse, et fit an seul royauroe de ses 
trois Fastes etats. Apr^s sa mort, la Sudde fut de- 
chiree par des guorres civiles ; eile secoua le joug 
des Danois, eile le reprit ; eile eat des rois, eile eut 
des adminiitratears. Deax tyrans Popprimörent d'une 
mani^re borriblo vers IHin 1 520. L^un ^tait Cbristiem 
n, roi de Danemarck, monstre form^de Fices sans au- 
cane vertu ; Paatre, un archevdque d^Upsal, primat 
du royaume, aossi barbare qoe Cbristiem. Toos deux 
de concert firent saislr an jour les coosuls, les magis- 
trats de Stockholm, avec qaatre«yingt-qaatorze s^na- 
Ceurs, et les firent massacrer par des bourreaux, sous 
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pretexte qaNls iEitaieiH excommunies pat* le pape, poür 
avoiMefeDdales droits de Petat contrc l^rcbevdque. 

Tandis qne ces detix hommes, Itg^es pour opprimer^ 
d^sttois quand il fallait partag<6r les depouilles, exer« 
^ent ce qoe le despotisme a de plus tyrannique, et 
ce que la vengeance a de plus cruel, un nouvel ^v^ne« 
ment changea la face du nord. 

Gustave Vasa, jeunc hemme descendu des anciens 
i:ois dU'paj8,'sortit du tbnd des fordts de la Dalecarlie« 
o(k il etait cache, et Tint delivrer la Sudde. C'etait 
tine de c^es grandes äroes que la nature forme si rare« 
«nent, avec toutes les qualit^s n^cessaires pour com* 
mander aux hommes. Sa taille arantagcuse et soit 
^od air lui faisaicnt des partisaus ddä quMl se mon« 
tfait ; son eloquence, k qut sa bonne mine dounait de 
<la fortiife, etait d^autaut plus persuäsi ve qu^elle etait saus 
art ; son g^nie formait de ces entreprises que le vul- 
4g^ro cff^it tem^ralres, et qui ne sont que hardies aux' 
yeux des graods hommes ; son courag^ infafigable Ica 
(Attsait reussir. II etait intrepide arec prudence, d^un' 
naturcl d«Ux daus Un sidcle ferocc, yertueux enfin, ^ 
ce que Poft dit, autant quhin chef de parti peut TStre. 

tiustavo Vasa arait 6te otage de Chrlstiem, et re* 
•tenu prisomiier contre le droit des gens. Bchappe de 
sa prisoo, il avait erre, deguise en pajsan, dans les 
tnotftagnes et dans les bois de la Dalecariie ; ]k il s^^- 
taitvu reduit k la n^cessite de tral^ailler aux mincs de 
cut7re, pour vivre et pour se cacHer. Enseyeli dans ce» 
Bouterrahis, il osa songer k detröner le lyran. II se 
decoiivrit aux paysans ; il leur parut Un homme dMne 
nature superieure, t>our qui les hommes Irdtnaircs 
croient sentir une souroission naturelle : il fit en peu 
de terops de ces sauyages des soldats aguerris. II atta-* 
qua Christiem et Parchev^que, ks vainquit souvent« 
les chassa tous deux de la Su^de, et fut ^lu arec jus« 
tice, par les etats, roi du pays dont il etait le Hb^rateur. 

A peine afTermi sur le tröne, il tenta une entreprise 
-^- «^ifficUc que des oonquAtes • L«s rentables tyran» 
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de P^tatetaient ks ev^ques, qui, ayant presque toutes 
les riohessesde ha Suöde, s'en servaient pouropprimer 
les sujets, et pour faire la gucrre aux rois. Cette puis- 
sance ^tait d'autact plus terrible qite l'i^norance des 
peuplesl^irait rendtie sacree« II puoit la religion ca- 
tholique des attentats de ses ministres : en moins de 
deux ans ü rendtt la Sudde lutberienne, par la supe- 
riorite de sa politique plus encore que par autorite. 
Ayant ainsi conquis ce royaume, comme il le disait, 
sur les Danois et sur le clergpe, U regoa heureux et ab« 
sola jasqu'ä P^ge de soixante et dix ans, et mourut 
plein de gloire, laissant sur le trdne sa famille et sa re- 
ligion. 

L'un de ses descendants fut ce Gustare- Adolphe, 

qu^on nomme le grand Gustave. ' Ce roi conquit Vln- 

grie, la Livonie, Brdme, Verden, Vismar, la Pom^ra- 

nie, Sans compter plus de cent places en Allemagne, 

rendues par la Su^de apres sa mort. II ebranla le 

tr6ne de Ferdinand II ; il prote^ea les luUieriens en 

AUemagne, second^ en cela par les intrigues de Rome 

m^me, qui craignait encore plus la puissance de Pem* 

pereur que celle de Ph^r^ie» Ce fut lui qui, par ses 

victoires, contribua alors en efiet ä Pabaissement de la 

maison d^ Antriebe, entreprise dont on attribue toute 

la gloire au cardinal de Ricbelieu, qui savait Part de 

se faire une reputation, tandis que Gustare se bornait 

k faire de grandes choses. II allait porter la guerre 

au-delä. du Danube, et peut-^tre detröner Pempereur, 

lorsqu'il fut tue, k Page de trente-sept ans, dans la ba- 

taille de Lutzen, qu^il gagna contre Valstein, empor« 

taut dans le tombeau le nom de grand, les regrets du 

nord, et Pestime de ses ennemis. 

Sa fille Christine, n^e avec un genie rare, aima 
mieux conrerser avec des sarants que de r^gner sur 
un peuple qui ne connaissait que les armes. Elle se 
rendit aussi illustre en quittant le trdne, que ses an- 
c^tres Petaient pour Pavoir conquis ou affermi« Les 
protestants Pont dechiree, commo si on ne pourait »»> 

C 
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«ivoir de g^randcs vertus sans croire ^ LaÜier ; et I^ 
papcs triomphdrent trop de la conirersion d^ane fem« 
me qui n'etait que philosophe. Elle se retira dt Rome, 
oü eile passa le reste de ses jonrs dans le centre des 
arts qu^elle aimait, et ponr lesquels eile arait rcDonc^ 
fr on empire '1 l^ge de vio^t-sept ans. 

Avant d^abdiquer, eile enj^ea les ^tats de la Sn^de 
d. eure en sa placke son cousin Charles Oastavc, dix* 
i^me de ce nom, fils du comte palatin, duc de Deux- 
Ponts. Ce roi ajouta de nouvelles conqu^tes k celles 
de Gttstave*Adolphe. II porta d^abord ses armes en 
Polog'ne, 06 il g^na la celdbre bataille de VarsoTie, 
qui dura trois jours ; il fit long-temps la g^erre 
heureusement contre les Danois, assieg^a leur capi- 
talo, reunit la Scanie ä. la Sudde, et fit assurer, du moins 
pour un temps, la possession de SIesvick au duc de 
Holstein. Ensuite, ajant eprouve des revers, et fait 
la paix avec ses ennemis, il tonma son ambition contre 
ses sujets. II con^ut le dessein d'^tablir en Su^de la 
puissance arbitraire ; mais il mourut k Vkge de trente- 
sept ans, comrae le g'rand Gustave, avant d'avoir pa 
acfaever cet ouvra^e da despotismc, que son fils Charles 
XI eleva jusqu^au comble. 

Charles XI, g^uerriercomme tous ses anc^tres, fut 
plus absolu qu^eux : il abolit Pautorite du senat, qui fut 
declare le senat du roi, et non du royaume. II etait 
fnigfal, vigilant, laboricux, tel qu^on Vett aime, si son 
despotisme n^eftt reduit les sentiments de^ ses sujets 
pour lui k celui de la crainte. 

II epousa, en 1680, Ulnque Eleonore, fille de Fre- 
deric III, roi de Danemarck, princesse vertueuse, et 
dig^DC de plus de confiance que son epoux ne lui en 
temoig^na : de ce mariag^e naquit le roi Charles XII, 
Phomme 1^ plus extraordinaire peut-etre qui ait jamais 
ete sur la terre, qui a reuni en lui toutes les grandes 
qualites de ses aleux, et qui n^a eu d^autre defaut ni 
d'autre malheur que de les avoir toutes outrees. C'est 
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lüi dönt Ott 66 pi^pose ici d'ecrire ce qu'on a apprk üe 
t:ct*tain touchant sa personne et ses actions. 

he prcniier iivre qu^on lai fit lire fut Pourrag^ de 
Barmiel Puffbndorf, afin qu^il püt coDnaltre de bonne 
lienre scs etats et ceux de ses Toisins. II apprit d^abord 
Pallematidf qü^il parla tuujours depuisaussi bienquesa 
laDg^ue maternelle. A l^ge. de sept ans il savait ma- 
ttier üh che^al. Les exercices violents oft il se plai- 
aait, et qiii decouTratent ses inclinations martiales, lui 
formdrent de bonne heure une Constitution vig^oureuse» 
capable de soutenir les fatigues oü le portait son tem- 
perament. 

Quoiqoe doux dans son enfance; il avait une opinil- 
trete tnsurmontabie : le seul tnoyen de le plier ^tait de 
)e piquer d^honneur ; arec le mot de gloire on obtonak 
tout de lui. II aFait de Payersion pour le latin, mais 
dös qu^on lui eut dit qUe le roi de Pologne et le roi de 
Danemarck Penteudaient, il l^pprit bieo rite^ et en 
retint assez pour le parier le reste de sa vie. On 8*7 
prit de la möme manidre pour Pengager k entendre le 
fran^ais ; mats il s'obstina tant qu*il vkcüt k ne jamab 
s'en senrtr, tndme avoc des ambassadeurs fran9ais qoi 
ne savaient point d^autre langue. 

Dös quHl eut quelque connaissance de la langue la- 
tine on lui fit traduire Quinte-Corce : il prit pour ce 
lirre un goüt que le sujet lui inspirait beauooup plus 
eocore que le style. Celui qui lui expliquait cet au- 
teur lui ayant demandö ce qu^il pensait d'Alexan- 
dre : ^* Je pense, dit le prince, que je voudrais lui res- 
sembler.^ Mais, lui dit-on, il n^ yöcu que trente- 
deux ans. <' Ah ! reprit-il, n'est-ce pas assez quand on 
a conquis des royaumes ?^ On ne manqua pas de mp- 
porter ces röponses au roi son pÄre, qui s^eCria. " Voilä. 
un enfant qui yaudra mieux que moi, et qui ira plus 
loin que le grand Gustave." tJn jour il sHunusait dans 
Pappartement du roi k regarder deux cartes geogra- 
rbiques, Pune d^ineville de Hongrie prise par les 
Turcs sur Pemporeur, et Pautre de Riga, capitale de | 
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la LWonia» proyince conquise par les Su^ois depuis 
UQ sidcfe ; au bas de la carte de la viUe hongroise il j 
arait oes inots ür^s du llyre de Job : << Dieu me Ta 
doon^e, Dieu me Ta 6tee ; le nom du Seig^eur soit 
beQu" Le jeoue prince ayant lu ces paroles, prit sur- 
le-champ ua crayon, et ^rivit au bas de la carte de 
Big^a : ^^ Dieu me l'a donnee, le Diable De me Pötera 
pas.* Ainsi dans les actions les plus indiiTi&rentes de 
8on/ enfance ce naturel indomtable laissalt souvent 
ecbapper de ces traits qui caracterisent les ämes 
singuli^res, et qui marqnaient ce qu'il devait streun 
jour. 

II ayait ooze ans lorsqu'll perdit sa möre. Cette 
princesie mourut d'une maladie causee, dit-on, par les 
cbagrins que lui doDuait sod mari, et par les efforto 
quelle faisait pour les dissimuler. Charles XL avait 
d&pouiU^ de leurs biens ud g^rand oombre de ses sujets, 
par le moyen d'une esp^ce de cour de justice oomm^ 
la chambre des liquidations ; une foule de citoyens 
ruinös par cette chambre, nobles, marchands, fermiers, 
veuves, orphelins, remplissaient les rues de Stockholm, 
et venaient tous les, jours ä la porte du palais pousser 
des cris inutiles : la reine secourut ces malheureux 
de tout ce qu'elle avait ; eile leur donna son arg^nt, 
ses pierreries, ses meubles, ses babits m^me. Quand 
eile n'eut plus rien ä leur donner eile se jeta en larmes 
aux pieds de son man, pour le prier d'ayoir compassion 
de ses sujets. Le roi lui r^pondit g^raVement, ^' Ma- 
dame, nous vous avons prise pour nous donner des en- 
fants, et non pour nous donner des avis.^ Depuis ce 
temps il la traita, dit-on, avec ime duret6 qui ayan9a 
ses jours. 

II mourut quatre ans aprds eile, dans la quarante- 
dcuxi^me ann^e de son äg^e, et dans la trente-septidme 
de son r^g^ne, lorsquc Pempire, PEspagne, la Hollande, 

* Deux ambassadeurs de France en Suede mbnt 
conte ce fait. 
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^Sin c6te, la France de Tautre, venaient de f emettre 
la decision de leürs querelles ä sa m^iation, et qu^tt 
avait deja eütame Touvrage de la paix entre ces puifl- 
saoces. 

II laissa k son fils, äge de quinze ans, un tröno affer* 
ttti, et reispect^ au dehors, dessujets pauvres, mais bei- 
Hqüeux et 8oumi8, ayec des fioancea en bon ordre, mt^ 
Dagees pzi des rainktres babiles. 

Charles Xll ä son ayeDement non seulement se trou* 
va majtre absolu et paisible de la Sodde et de la Fixt- 
laode, mais il regnait eocore sur la Livonie, la Car61ie, 
PIngrie ; iL poss^dait Visraar, Viboürg, les isles de Ra- 
gen, dK)esel, et la plus belle partie de la Pom^rani^, 
le duch6 de Br^me et de Verden ; toutes conquötes 
de ses ancßtres, assur^es ä sa (iouronne par une longaä 
possessioD, et par la foi des traitea sdlennels de Mun- 
ster et dH^llva, soutenus de la terreur des armes su^- 
doises. La pkix de Rysvick, commencee sous les aus- 
pices da pdre, fut conclue sous ceux du fils : il fut le 
mediateur de TEurope dds qu^l commen^a ä r^gner. 

Les lois 8u6ddises fijcent la majorite des rois k quinze 
ans ; mais Charles XI, absolu tin toüt, retarda par son 
testament celle de son fils jusqu^ä dix-huit : il favori- 
sait par cette disposition les vues ambtüeuses. de sa 
m^re, Edvfrige-El^nore de Holstein, veuvede Charles 
X. Cette princesse futdeclar^e par leroi.son fil», 
tutrice du jeune rol son petit-fils, et r^gente du ro- 
yaume conjointement arec un cofnseil de cinq pei^ 
sonnes. 

La regetl^e ävait cfü part aüx affaires soUs le r^gn6 
du roi son fils ; eile ^tait avanc^e en &ge ; mais soft 
ambition, plus grandd que ses forces et que son genie^ 
lui faisäit esper^r de jpuir long-temps des douceurs de 
Pautorit^ sous le roi son petit-fils : eile P^loignaH au- 
taat qu^eile pouvatt des affaires. Le jcune prince 
passait son temps ä la cbasse, ou s'odcupait k faire \k 
Irevne des troupes ; il faisait mdme qüelquefois l'exer- 
tiee ave9 elles : ces arausements ne semblaient qu4f 

e9 
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Veffei naturel de la Viracite de sod iige ; il ne pntäiä* 
Bait dans sa coDduite aucua degoüt qui püt alanuer la 
r^gente) et cette prittcesse se flattait que les dissipa- 
tiom de ces exercices le reodraient incapable d^appli'* 
d^tioD, et qU^eiJe en gouvernerait plus loD^-temps. 

Uo jour, au inois de novembre, la möme annee d6 
lä raort de son p^re, il venaitde faire la revue de plu*^ 
feieurs regiments ; le conseiller d^etat Piper etait au-> 
pr^s de lui ; le roi paraissait abime dans une röverie 
profonde. *^ Fuis-je prcndre la liberte, lui dit Piper^ 
de deinaüdcr ^ ?otre majesle ä, quoi eile songe si se-* 
rieusemeot ? — Je sooge, repondit ie prince, que je ine 
hens digne de comäiäDder k ces braves gens ; et je 
voudrais qUe ni eux ni moi ne re^ussions Vordre d'une 
fetttmek'^ Piper saisit dans le moment Poccasion de 
faire une grande forlune* II n'avait pas assez de cre- 
dit pour oser se eharger lui-tn6me de iWtreprise dan^ 
jgrereUse d^6ter la regence k la reine, et d^ayancer la 
toajdrite du roi ; il proposa cette negociation au comte 
Axel Sparre, homnie ardent, et qui cberchait & se 
donner de la consideration ; il le flatta de la confiance 
du roi. Sparre le crUt> se cbargea de tout, et ne tra* 
Vailla que pour Piper. Les conseillers de la regence 
furent bienldt persuad6s; c^etalt k qui precipiteralt 
iVxecutiou de ce dessetU) pour s'en faire un merile 
anprds dtt rol^ 

Ils all^rent en cerps en faire la proposition k la 
ireine, qui ne s^attendait pas a une pareille d^claration» 
Les etats-g^neraux etaient assembles alors ; les con^ 
teillers de la regence j proposa rent Pafiaire : il n^ 
eut pas Une yoix contre ; la chose fut emporlee d^une 
)*apidite que rien ne pourait arr^ter ; de sorte que 
Charles XII soUfaaita de regner, et en trois jours les 
i§tats lui d^f^rdrent le gouvernement. Le pouvoir de 
la reine et son credit tombdrenl en un instant. Elle 
tnena depuis un vie priv^e, plus sortable ä son äge^ 
tquoique inoins ä son humeur. Le roi fut couronn^ le 
114 d^cenbre suiyant ; il fit son entree dans Stockholm 
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"sWt ttü clioval alezan, Terre d'argent, ajant le sceptre 
dl la main, et la couronue en t^lc, aux acclaroalioos 
de lout UD peuple, idolätre de ce qui est uou\ eau, et 
coDcevant toiijours de grandes esperances d^ua jeune 
prince. 

L^archer^que d*Upsal est en possession de faire la 
ceremoDie du sacre et du couroo Dement; c^estde tanl 
de droits que ses predecesseurs s^etaient arroges, 
presque ie seul qui lui rcste. Apr^s ayoir, seloü Pusage, 
dooDe Ponctioa au prioce, il tenait entre ses inains la 
x^ouroone pour la lui remettre sur la tSte ; Cbarles 
rarracba des inains de Parche?6que, et se couronna 
lui-m^me, ea regardant fi^rement le prelat. La mul- 
titude, ä qui tout air de grandeur impose toujours, ap- 
plaudit ä. l'*action du roi ; ceux mömes qui avaient le 
plus gemi sous le despotisme du p^re se laissdrent en* 
tratner ä louer dans le fils cette fierte qui etait Tan- 
gure de leur servitude. 

Dds que Charles fut maltre, il doona sa confiance 
et le maniement des affaires au conseiller Piper» qui 
fttt bientöt son premier ministre sans en avoir le nom. 
Peu de jours apr^s il le fit comte, ce qui est une qua- 
Iit6 eminente en Su^de, et non un vain titre qu^on 
puisse prendre sans consequence comme en France. 

Les Premiers temps de Padministration du roi ne 
donn^rent point de lui des idees favorables : il parut 
jqu*il aFait etä plus impatient que digne de regner. II 
n^avait & la verit^ aucune passion daogereuse ; mais 
on ne voyait dans sa conduite que des emporteroents 
de jeunesse, et de TopiniMrete: il paraissait inap- 
plique et hautain : les ambassadeurs qui etaient k sa 
vour le prirent m^me pour un genie m^diocre, et le 
peignirent tel ä leurs mattres. JLa Su^de avait de lui 
Ca m^me opinion ; personne ne connaissait soa carac- 
t^re ; il Pig^orait lui-m^me, lorsque des orages formds 
tout-4-coup dans le nord donnerent ä ses talents 
«achcs occasion de se deployer. 

TrMs paifisants princes, rouliuat se pr^yaloir de •on 
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e&tf ^nle jeunesse, conspir^rent sa ruine presqtie 6fi 
faiSnie te ups. Le premier Tut Frederic IV, roi die 
DaDeoiarck, bod cousiii ; le second, Auguste, electeur 
de Saxe, roi de Pologne; Fierre-le-Grand, czar de 
Moicovie, ^tait le troisi^me, et le plus dangcreux. II 
hat d^f elopper l^origine de ces güerres qui oDt pro- 
duit de si graads eir^aements, et commeDcer par le 
Paoemarck. 

De deux soeurs qü^arait Charles ^ÜII, l^aioee avait 
6p6a86 le düc de Holstein, jettoe prince plein de bra- 
Vöiire et de doüceur : le duc opprime par le roi de 
Danemarck, yint ä Stockholm avec son epoüse sc je- . 
ter entre les brd^s du roi, et lui demaiider du secoürs, 
iiön seulement cbmme ä son beau-fr^re, mais comme 
ku roi dhin^ liatioii qüi ä pöur les Danois uhc haine 
inrecoDcilia|[>le. 

L^anciönne ihaison de Ilolstein, fondue dans ce^e 
d'Oldenbourg:, ^tait montee sur le tröae de Dane- 
tüafck, par ^lection, eo 1449. Toüs les royaumes du 
tiörd etaient äiors electifs : celui de Bänemarck deviut 
bientöt h^reditaire. Ün de ses rois, uomme Christiern 
III, eut pour 80D frSre Adolphe une tendresse ou des 
tn^nagements dont oq ne trou^e gu^re d^exemple cbez 
ies princes. 11 ne voulait point le laisser sans souve- 
i^net^, tnals il lie pouvait demembrer ses propres 
6tat8 : il {jartagea avec lui, par ün accord bizarre, les 
duches da Holsteib-Grottorp et de Slesvick, etablissant 
que l6s descendants d' Adolphe goüverneräient desor- 
toais l6 Holsteiü cotijoiiitenient ayec les rois de Dane- 
inarck ; que ce6 denx düches leür äppartiendraient 
en cömiAUli, ät que le roi de Danemarck he pourrait 
Hen itnövet dans le Holstein sans le duc, ni le duc 
tens l6 rd. Une ilniön si Strange, dont pourtant 
il y äyäit d6ja eu ün exemple dans la m^me maison 
|>endärit quelques atm^es, ^täif, depuis pr^s de qua- 
tre-vingts ans, unö soürce de querclles entre la 
IbralkCihe de Danemarck et celle de Holstein-Gottorp, 
*■• rois cberchant toojours ä öppriiner le^ ducs, et 
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lesdacs ä ötre independants. II en avaitcoMe la 
libert^ et la souverainete au dernier duc : il avait 
recouyre Vwae et Pautre aux Conferences d* Altena, en 
1689, par Pentremise de la Su^de, de PAngleterre, 
et de la Hollande, garants de Pexecution du trait^. 
Mais comme un traite entre les souverains n'est sou- 
vent qu\iDe soumission k la necessite jusqu^ä ce que 
le plus fort puisse accabler le plus faible, la querelle 
renaissait plus enyenimee que Jamals entre le nouveau 
roi de Danemarck et le jeune duc. Tandis que le 
duc ^tait ä Stockholm les Danois faisaient dejä des 
actcs d^ostilit^ dans le {»ays de Holstein, et se li- 
guaient secr^tement avec le roi de Pologne, pour ac- 
cabler le roi de Sudde lui-möme. 

Fr^deric- Auguste, electeur de Saxe', que ni Pelo- 
quence et les n^gociations de Pabb^ de Polignac, ni 
les gran^es qualites du prince de Conti, son concur- 
rent au tröne, n*avaient pu empScher d'dtre eludepuis 
deux ans noi de Pologne, etait un prince moins connu 
encore par sa force de corps incroyable, que par sa 
brayoure, et la galanterie de son esprit. Sa cour 
etait la plus brillante de PEurope aprds celle de Louis 
XIV. Jamais prince ne fut plus gen^reux, ne donna 
plus, n'accompagna ses dons de tant de gr&ce. II 
avait achet^ la rnoUi^ des suffrages de la noblesse 
poIonaise, et force Pautre par Papproche d^ne arm^ 
saxonne. 11 crut av^oir besoin de ses troupes pour se 
mieux afiermir sur le tröne ; mais il fallait un prelexte 
pour les retenir en Pologne : il les destina k attaquer 
le roi de Su^de en Livonie, ä Poccasion que Pon va 
rapporter. 

La LiTonie, la plus belle et la plus ferlile province 
du nord, avait appartenu autrefois aux Chevaliers de 
Pordre teutonique: les Rnsses, les Polonais et les 
Suedois s^en etaient dispute la possession. La Sudde 
Pavait enlevee depuis pr^s de cent ann^es, et eile 
liii avait ete enfin cedee solennellement par la paix 
dK)lira. 
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Lig ten fo\ Charles XI, dans scs sev^rifes poüV ie9 
fiujcts n'avait pas ^pärgn^ les LivoDicns ; il les avaÜ 
d^pi^dlllea de leara priviliges, et d^une partie de leai* 
patrimoine. Patkul, malbeureusement c6Ubre de- 
piiis Ipar sa morl tragique, fut dfeput^ de la noblesse 
jivoniebDe pour porter au tröoe les plaintes de la pro- 
vince : il fit ä soh inaltre üne haraDg^e respecttieuse^ 
mais forte, et pleine de cette eloqlience male que 
donne la calamite quand eile est jointe ä la hardiesse. 
Mais les rois oe regardent trop söuFent ces harangues 
publiques que comme des cer^monies yaines qu'il est 
d^usage de soutfrir sans y faire attention. Toutefois 
Charles XI, dissimüle quand il ne se livrait pas aüK 
emportements de sa coISre, frappa doucement sur 
P^päuie de Patkiil ; *< Vous avez parle pour votre 
'patrie en brave homme, lui dit-il ; je vous en estime, 
continuez.^ Mais peu de jours apris il le fit declarer 
coupable de l^se-ooajeste, et comme tel condamner ä 
la mort. Patkul, qui s'^tait cache, prit la fuite ; il 
jportadans la Pologne ses ressentiments. II fut admis 
depuis devant le roi Auguste, Charles XI etait mort ; 
fnais lä sentence de Patkul, et son Indignation subsifi- 
taient. II repr^senta au monarque polonats la faci- 
lite de la conqu^le de la Livonie ; des peuples d^ses^ 
p^res pr^ts k secouer le joug de la Sudde; an roi 
enfant, incapable de se d6fendre. Ces soliieitations 
furent bietl regues d'un prince deja tente de cette 
conquite. Auguste k son couronnetnent avatt promis 
de faire ses efiorts pour recouvrer les provinces que la 
Pologne avait perdues : il erat par son irrüption en 
Livonie plaire ä la rfepublique, et affermir son pou- 
iroir ; mais il se trompa dans ces deux idees qui pa- 
ftLissai^nt 91 vraisemblables. Tout fut pröt bientöt 
pour une invasion söudaine, Sans m6me daigner re- 
courir d'abord k la vajne formalite dfes declarations de 
guerre et des manifestes. Le nuage grossissait en 
m^me temps du c6te de la Moscovie. Le monarque 
qui la gouvernait m^rite Pattention de la post^rit^* 
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Pierre Alexiowitz, czar de Russic, s'etait d^ja readu 
l^outable par la bataiUe quM avait gagnee sur lei 
Turcs ea 1697, et par la prise d^Azof, qui lui ou^rait 
Pempire de la iner Noire ; mais c^etait par des actioni 
^as etonDaotes que des victoires qu^il chercbait le 
nom de grafid. La Moscovie ou Russie embrasse le 
nord de PAsie et celui de TEurope, et, depuis les fron- 
tieres de la Chine, s'eteod Tespace de quioze cents 
lieaes jusqu^auK confins de la Folog^ne et de la Sudde. 
Mais ce pays immense etait ä peine counu de PEuropo 
avant le czar Pierre. Les Moscovites etaient moins 
civilises que les Mexicains quand ils furent decouverts 
par Cortez ; d6s tous esclaves de maitres aussi bar- 
bares qu^eux, ils croupissaient dans Pignorance, daos 
le besoin de tous les arts, et dans Piasensibilite de ces 
besoiQs qui etou0ait toute industrie. Une ancienpe- 
loi sacree parmi eus leur defendait sous peine de mort 
de sortir de leur pays sans la permission de leur pa^ 
triarche« Cette loi, faile pour leur öter les occasiont 
de coonaltre leur joag^, plaisait ä une nation qui, dans 
Tablme de son ignorauce et de sa mis^re, ded»ignai): 
tout commerce avec les nations etrang^res, 

L^^re des Moscovites commcu^ait k la creation du 
iDonde; ils.comptaient 7207 ans au commeDcement 
du si^cle passe, sans pouvoir rendre raison de cette 
d^te: le premier jour de leur annee venait au 13 de 
notre mois de septembre. Ils alleguaient pour raison 
de cette etablissement qu'il etait vraisemblable que 
Dieu avait cree le monde en automne, dans la eaison 
ou les fruits de la terre sont dans leur majturite. Ainsi 
les seuics apparences de connaissances qu^ils eussent 
etaient des erreurs grossi^res: personne ne se doutait 
parmi cux que Pautomne de Moscorie püt äite le 
Printern ps d'un autre pays dans les climats opposes. II 
n^y avait pas long-temps que le peuple avait voulu 
brüler ä. Moscou le secretaire d^uD arobassadeur de 
Ferse, qui arait predit une eclipse de soleiL Ils ig- 
jaoraient jusqu'l. lAisage des cbiffres ; ils se seryaieofc 
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ponr lears calcols de petites boules enfilees dans den 
fils d'archai: il Q*y arait pas d'autre mani^re der 
Gompter dans tous les bureaux de rögettes, et dans ie 
tr^sor du czar. 

Leur religion etait et est encore celle des chr^tiens 
grecs, mais m^Iee de superstilions, anxquelles ils 
Staient d^autaat plus fortement attach^s qu^elle» 
etaient plus extravagantes, et que le joug- en etait 
plus genant. Feu de Moscovites osaient mauger da 
pigeoQ parceque le Saint- Esprit est peint en forme de 
colombe. Ils observaient regulidrement quatre ca- 
r^mes par an, et dans ces temps d^abstinence Ils 
n^osaient se nourrir ni d'ceufs ni de lait. Dieu et S. 
Nicolas etaient les objets de leur culte, et, immediate« 
ment apr^s eux, le czar et le patriarcbe. L^autorit^ 
de ce dernier etait »ans bornes comme lenr ignorance : 
il rendaitdesarr^tsdemort, etinfiigeait les suppUcea 
les plus cruels, sans qu'on ptit appeler de son tribtinal. 
II se promenait k cbe?al deux fois Pan, suivi de tont 
son clerge en c^remonie ; et le peuple se prostemait 
dans les rues comme les Tartares derant leur grand 
lama. La confession etait pratiquee,' mais ce n'etait 
que da|is le cas des plas grands crimes ; alors Tabsolu- 
tion leur paraissait n^cessaire, mais non le repentir r 
ils se croyaient purs devant Dien avec la b^nediction 
de leurs papas. Ainsi ils passaient sans remords de 
la confession au rol et k Phomicide ; et ce qui est un 
frein pour d^autres chretiens etait cbez eux un encou- 
ragement ä Piniquite. Ils faisaient scmpule de boire 
du lait un jour de jeüne ; mais les pSres de familley 
les pr^tres, les femmes, les filles, s^enivraient d^eau- 
de-vie les jours de f&tes. On disputait cepcndant sur 
la religion en ce pays comme ailleurs ; la plus grande 
querelle etait si les laiques devaient faire le signe de 
la croix avec deux doigts ou avec trois. Un certain 
Jacob NnrsufF, sous le prec^dent rögne, avait excite 
une s^dition dans Astracan au sujet de cette dispute« 
-^ait mtoe des fauiatiques^y comme p«rmi ces Bar 
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iioAs policees cbez qui tout le monde est theologien ; 
et Pierre, qui poussa toujours la justice jusqu^k la 
cruaute, fit perir par le feu quelques uns de ces mise- 
rables qu'on Dommait Vosko-jesuites. 

Le czar dans soa vaste empii e avait beaucoup d'aa- 
tres sujets qui n'etaient pas cbretiens : fes Tartares, 
qui habiteot le bord ocoideulal de la mer Caspienne 
et des Palus-Meotides sont mahometans; les Sibe« 
neos, les Ostiaques, les Samuiedes, qui sont vers la 
mer gflaciale, etaient des sauvag^es, dont les uns 
etaient idolä-tres, les autrcs n'avaient pas ni6me la 
coDDaissauce d^un dieu ; et ccpcndant lee Suedois, en« 
voyes prisonniers parmi eux, ont ete plus conteuts de 
leurs moeurs que de Celles des ancieos Moscorites. 

Pierre Alexionritz avatt re9u uoe education qui 
tendait ä augfmenter encore la barbarie de cette partie 
du moDde. Son oaturel lui fit d'abord aimer les etran- 
gers avaut qu'il süt k quel püint ils pouvaient lai Stre 
utiles. Le Fort, comme on Pa dejä dit, fut le premier 
instrument dont il se servit pourchaoger depuis la 
face de la Moscovie. Son puissant genie, qu'une 
Education barbare avait pu detruire, se developpa 
presque tout-ä.-coup : il resolut d'etre homme, de Com- 
mander ä des hommeS) et de creer une nation nou- 
velle. Plusieurs princes avaient arant lui renonce d. 
des Gouroones par ddgoüt pour le poids des affaires ; 
mais aucun n^avait cesse d^^tre roi pour apprendre 
mieux ä reg'ner ; c'est ce que fit Pierre-le-Grand. 

II quitta la Russie en 1698, n'ayant encore re^c 
quedeux annees, etalla en Hollande, deg^uise sous ua 
iiom vulgaire, comme s^il avait ete un domestique de 
ce meme Le Fort, qu^il envojait ambassadeur extra- 
ordinaire auprds des etats-geo^raux. Arrive k Am- 
sterdam, inscrit dans le röle des cbarpentiers de Pami- 
raute des Indes, ily travailiait dans le chanlier comme 
les autres cbarpentiers. Dans les intervalles de son 
travail, il apprenait les parties des mathematiques qui 

D 
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peurent ^tre utiles k un prince, les fortific&tioas, Ya 
navigation, Part de lever des plans« It eotrait dans 
les boutiques des ou?riers, examinait toutes les manu- 
factures ; rieD n^ecbappait ä ses observations. De ]k 
il passa en Angleterre, od il se perfectionna dans la 
scieDce de la construction des yaisseaux : il repassa 
en Hollande, et rit tout ce qui pou?ait tourner k 
Tavantage de son pays. Enfin, aprSs deux ans de 
voyages et de travaux auxquels nul autre bomme que 
lui n^eüt voulu se soumettre, il reparut en Russie^ 
amenant avec lui les arts de PCurope. Des artisans de 
toute espdce Vy suivirent en foule. On ?it pour ht 
premi^re fois de grands vaisseaux russes sur la tner 
Noire, dans la Baltique, et dans POcean ; des b&ti- 
ments d^une arcbitecture reguliere et noble furent 
eleves au milieu des huttes moscorites. II etablit des 
Colleges, des acadernies, des imprimeries, des biblio- 
thdques : les villes furent policees ; les babijlemeots, 
les coutumes, cbang^reot peu-ä-peu, quoiquVvec dif- 
£calte : les Moscovites corinurent par degres ce que 
c^est que la societe. Les superstitions meme furent 
abolies ; la dignite de patriarche fut eteinte ; le czar 
se declara le chef de la religion ; et cette dernidre 
entreprise, qui aurait coüte le tröne et Ja vie ä un 
prince moins absolu, r^ussit presque saus contra- 
dictioD, et lui assura le succ^s de toutes les autres 
nouveautes. 

Apr^s avoir abaiss6 un clerge Ignorant et barbare, 
il osa essayer de Pinstruire : et par-lä. m6me il risqua 
de le rendre redoutable: mais il se croyait assez 
puissant pour ne le pas craiudre. II a fait enseigner 
dans le peu de cloitres qui resteut la philosopbie et la 
tbeologie : il est vrai que cette tbeologie tient encore 
de ce temps sauvage dont Pierre Alexiowitz a retire 
sa patrie. Un bomme digne de foi m^a assure qu'il 
avait assist^ ä une th^se publique oii il s'agissait 
de savoir si Pusage da tabac ä fumer hUat un p^ch6 : 
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le repondant preteodait qii^il etait permis de B^enirrer 
d'eau-de-vie, mais doq de fumer, parceque la tr^s 
sainte ecriture dil que ce qui sort de la bouche de 
Phomroe le souille, ,el que ce quiy enlre ne le souille 
point. 

Les moin<» ne furent pas conteats de la r^fonne. 
A peioe le czar eut-il etabll des imprimeries qu*ils 
s'eo servirent pour le decrier : ils imprimSreDt qu^il 
etait PAntechrist ; leurs preures eiaient qu^il ötait la 
barbe aux vivants, et qu^oQ faUait dans son acad^mie 
des dissectioDS de quelques morts. Mais un autre 
moine, qui voalait faire fortune, refuta ce livre, et d6- 
montra que Pierre n'etait pas PAntechrist, parceque 
le nombre 666 'ifetait pas dans son nom. L^auteur du 
libelle futroue, et ceiui de la refutation ilit fait 
^vSque de Kezan. 

Le reformateur de la Moscovie a sur-tout porte 
une loi sage qui fait honte k beaucoup d'etats polioes ; 
c'est qn'ii n'est permis ä aucun homme an seryice de 
l'^tat, ni 4 un bourgeois etabli, ni sur-tout k un mi- 
neur, de passer dans un clottre. 

Ce prince coroprlt combien il importe de ne point 
consacrer ä. Poisivct6 des sujets qui peuycnt Stre 
utiles, et de ne point permettrc qu*on dispose ä jamais 
de sa liberte dans un äge o^ l'on ne peut disposer de 
la moindre partie de sa fortune. Cependant l'indu^- 
trie des moines ^lude tous les jours cette loi faite 
pour le bien de Phumanit^ ; comme si les moines 
l^naient en effct k pcupler les cloitres aux depens de 
la patrie. 

Le czar n*a pas assujetti seulement T^glise d. Petat 
ä Texemple des sultäns turcs ; mais, plus grand poli- 
tique, il a detruit une milice seniblable k celle des 
janissaires; et ce que les ottomans ont vaiaement 
tente il Vn ex6cute en peu de temps : il a dissipe les 
janissaires moscovites, nommes strilitz^ qui tenaient 
ks Gzars en tuteUe. Cette milice, plus formidable k 
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ses mattres qn^ii ses roisins, etait composee d^enriron 
trente miUe horomcs de pied, dont la moitie restait ^ 
Moseou, et l'autre etait r^pandue sur les fronti^res : 
un stVelitz n^avait qne quatre roubles par an de paie ; 
mais des privil^g'es ou des abus le dedomma^eaient 
amplement. Pierre forma d^abord une compa|^Die 
d'^trangpers, dans laquelle il 8^eor61a lui-mSme, et ne 
d^daig>na pas de commencer par dtre tambour, et d*ea 
faire les foDctions ; tant la natioa avait besoin d'ex- 
emples ! 11 fat officier par degres. II fit petit-ä-pstit 
de noaveaux regtments ; et enfin, se sentant maltre 
de tronpes disciplinees, il cassa les strelitz, qui n'ose- 
Fftnt desobeir. 

La cavalerie ^tait k peu prds ce qu'est la cavalerie 
polonaise, et ce qu*^tait autrefois la fraD9ai5e qaand 
le rojaume de France n^etait qu'un assemblag^e de 
ßeh. Les g^ntilshocnines russes monlaient ä cheral i 
leun depens, et combattaient saus discipline, qudl- 
quefois sans autres armes qu'un sabre on un carquots, 
incapables d*dtre commandes, et par consequent de 
yaincre. 

' Pierre-le-Grand leur apprit ä obeir par aon exem- 
ple, et par les supplices ; car il servait en qnalit^ de 
Soldat et d'officier subalterne, et pnnissait rigottreuse* 
ment en czar les boyards, c*est-ä-dire les gentils- 
htmmes, qui pretend:>ient que le privil^ge de la no<- 
blesse ^tait de ne servir Tetat qu^ä lenr volonte. H 
etablit un corps regulier pour servir TartiHerie, et prit 
cinq Cents cloches anx eg^lises ponr fondre des cancns. 
II a eu treiz9 mille canons de fönte en Pann^e 1 714. 
II a form6 aussi des corps de dragons, milice trds con- 
Tenable au g^nie des Moscovites^ et ^ la forme de 
lenrs efaevaux qui sont petits. La Moscoyie a an- 
3ourd*hui (en 1738) trcDte reg^ments de dragons, de 
miUe hommes chacun, bien entretenus. 

C*est lui qui a etabli des honssards en Rnssie. En« 
tfn il a eu jasqu'd. une eoole d^ing-enieurs, dans un payt 
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od ]>ersooiie ne sftyait araot lut les Clements de la 
g'eom^trie. 

11 etait bon ing^enieur lui-m^me ; mais sur-toat il 
excellait daos tous les arts de la mariae ; boa capi- 
taine de vaisseau, habUe pilote, bon malelot, adroit 
ebarpentier, et d'autaot plus esiimable dans ces arts 
quHl etait oe avec une crainte extreme de Tcau ; il ne 
pouvait dans sa jounesse passer sur un pont sans fr^« 
mir; y faisait fermer alors les volets de bois de son 
carrosse : le courage et le g6nie domptdrent en lui 
oette faiblesse macliinale. 

li fit construtre un beau port auprds d'Azopb, ä 
l'embouchure du Tanais : il voulait y entretenir des 
galeres ; et dans la suite, croyant qae ces vaisseaux 
longs, plats, et l^gers, devaient reussir dans la roer 
Baltique, il en a fait construire plus de trois cents 
dans sa ville favorite de Petersboarg: il a montre ä 
ses sujets l'art de les bätir avec du simple sapio, et 
celui de les couduire. 11 avait appris jusqu'ä. la Chi- 
rurgie ; on l'a vu dans un besoin faire ia ponction ä ua 
bydropique : il reussissait dans les mecaniques, et in- 
struisait les artisans. 

Les finances du czar etaient k la verile peu de 
ebose par rapport ä. l'immensite de ses etats ; il n'a 
jamais en yingt-quatre millions de revenu, ä compter 
le marc ä prds de cinquante livres, comme nous fai- 
sons aujourd'bui, et comme oous ne ferons peut-Stre' 
pas demain ; mais c'est ^tre tr^s riebe cbez soi que de 
ponYoir faire de grandes choses. Ce n'est pas la ra- 
rete de Targent, maiscelle des hommes et des talents, 
qui rend un empire faible. 

Lanation russe n'est pas nombreuse, quoique les 
femmes y soient fecondes et les hommes robustes. 
Pierre lui-m6me, en<poli9ant8e8 etats, a malheureuse- 
ment contribue k leur depopulation : de fr^quentes 
recrues dans des guerres long-temps malheureuses, 
des nations traasplant^es des bords de la mer Gas- 
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fmniie )k ttnx de la raer Bakique, eansamhts dans les 
tniTaux, detniites par les maladies, les trois quarts d«s 
«nfuHs mouraotB en Moecovie de Ja petite-verole, pluB 
dttngerense en ces climats qu'aiileu», enfin les tristes 
•nitcs d^m gpoureroementlong-teinps sauvage, et baiw 
iMire m^me danssa police, sont cause que cette grande 
putie du continent a encore de vastes d^erts. Oa 
oompte ^ präsent en Rnssie cinq cents roilte familles 
de gentilsbommes, deux cents mille de gens de Joi, un 
peu plus de cinq mtllions de bourgeois et de pajsans 
pajant une espece de taille, six cents mille bommes 
dans les provinces conquises sur la Sudde : les Co- 
eaques de PUkraine, et les Tartares vassaux de la 
Moscovie, ne se montent pas ä plus de deux millions ; 
enfin l'on a trouve que ces pays immenses nc contien- 
Bent pas plus de qnatorze millions d'bommes,* c'est-ä«' 
dire un peu plus des deux tiers des habitants de la 
Frasce. 

Le cznr Pierre, en changeant les mceurs, les lots, la 
ntlice, la face de son pays, voulait aussi 6tre grand par 
le commerce, qui fait ä la fois la richesse d^un etat et 
Ics ayantages du monde entier. II entreprit de ren- 
dre la Russie le centre du negoce de PAsic et de P£u- 
Tope: il voulait joindre par des cananx, dont il drcssa 
le plan, la Duine, le Volga, le Tanals, et s'ouvrir des 
cbemins nouveaux de la mer Baitiqiie au Pont-Enxin 
"et k la mer Caspienne, et de ces deux mers ä Pocean 
eeptentrional. 

Le port d^Archangel, ferme par les glaces neuf mois 
de Pannee, et dont Pabord exigeait un circuit long et 
dangereux, lic lui paraissait pas assez commode : il 
&vait dda Pan 1700 ledessein de bitirsur la mer Bal- 
tique un port qui deviendrait le magasin du nord, et 
mie yille qui serait la capitale de son empire. 

^Celft fut ecrit en 1727 : lapopulation a augmente 
depuis par les conqn^teSi par la police, et par le soin 
d^attirerles 6traogera. 



II eheroMt d^dt an fnsMgo pv les oei» da noid*«! 
dk la Chine ; et lea maRufftctures de Furit et de Pekin 
^vaient embeilir sa ooavelle yille. 

Ud obemin par.lem de scpt cents oinqoante^qaatre 
Terstes, pratique i, tfaversdeft maraia qu^il faUaitceoi« 
bler, ecNidait de Moscoa k sa nouvelle TÜle. La piu« 
part de se« projets ont ^te ex^cntes par les laains ; et 
lienx imp^ratrioes, qoi lui oot succede IHine apr^ 
Fautre, ont encore ^ih an«deii de «es Tuea, quand 
efles Maient praticabiet, et n*ont abandonn^ qoe i'ioH 
possibie. 

11 a yoya^^ toajoars daiu ses etats, autant qae ses 
guerres Tont pu permettre ; mais il a voyag^ en l^git« 
kitear et en physicien, examinant par-tout la nataref 
cherctian( ä ia corri^er au ä la perfectionner, aondant 
Itti-mSme les profondeui% des fleuves et des mers, or* 
donnant des ^closes, visitant des chantiers, faisant 
Iboiller des inines, ^prourant les m^taux, faisant lerer 
des cartes exactes, et j traraillant de sa main. 

11 a bd.ti dans un lien sauvage la yille imperiale de 
Petersbourg, qui contient aojoard'hai soixante mille 
maisans, oü s^est forcnee de dos jours une cour brillante, 
et oCk enfin on connait les plaisirs d^lieats« II a b&ti 
Ic port de Cronstadt sur la N^ya, Sainte-Croix sar les 
fronti^res de la Perse, des forts dans PUkratne, dans 
la Siberie ; des amiraotes k Arcbani^l, äP^tersboui^, 
'A Astracan, k Azoph ; des arsenaux, des böpitaux. 11 
faisavt toutes ses maisons petites et de mauyais goÄt ; 
mais il prodiguait pour le» maisons publiques la mag- 
Bifioence et kigrandeur. 

Les Sciences, qui ont 6te ailleurs le fntit tardif de 
tant de sidcles, sont yenues par ses soins dans ses ^tats 
toutes perfectionnees. II a cr^e une academie sur le 
moddle des societes famcuses de Paris et de Liondres : 
les Delisle, les Bulfinger, les Hiennann, les Bcmouilli, 
leci&l^bre Wolf, bomme excellent en tont gem^ de 
Philosophie, ont^t^ aj^es» ä gzands irais ä Peters- 



44 MttTOiRU 

bourg. Cette academie subsiste encoMf, et il se 

forme eofin des pliiiosophes moscovitos. ' 

11 a force la jeuoe noblesse de ses ^taU a vojager, i 
■Hnstruire, i rapporter eo Hubsie la^politesse eirang^re. 
J'ai vu de jeunes Russes pleins d'esprit et de conuaia- 
sances. C'est ainsi qii'un seui hommc a chang^ le plus 
grand empire du monde. 11 est affreux qu'il ait man- 
qu^ k ce reformatcur des hommes la pnocipale vertu, 
Thumanit^. De. la brutalit^ dans ses piaisirs, de la 
förocite daos ses moeiirs, de la barbarie dans ses ven- 
geances, se mölaient ä. tant ä^ vertus. 11 poli^ait ses 
peuples, et il eiait sauvage. li a de ses propres maios 
ete Pexecuteur de ses sentences sur des crimrnels, et 
dans une debauche de table il a fait vuir son jidresse d. 
couper des t^tes. 11 y a dans PAlrique des sbuverains 
qui versent le sang de leurs si^ets de ieurs mains, mais 
ces monarques passeot pour des barbares. La roort 
d\iQ fils, qu'ü fallait cor.'iger ou desh^riler, rendrait 
la memoire de Ficrre odieuse, si le bien qu'il a fait 
& ses sujets ne faisait presque pardonner sa cruaute 
envers son propre sang.' 

Tel etait le czar Pierre ; et ses grands dcsseins n'e- 
taient encore qu'ebauches lorsqu'il se joignit aux rois 
de Pologne et de Danemarck contre un enfant qu'ils 
in^prisaient tous. Le fondateur de la Kuhsie voulut 
ötre conquerant ; il crut pouvoir le devenir sans peine, 
et qu'une guerre si bien proJet6e serait utile ä touv 
ses prf)jets. L'art de la guerre elail un art noureau 
qu'il fallait montrer k ses peuples. 

D'ailleurs il avait besoin d'un port k l'orient de la 
mer Baltique pour l'ex^ution de toutes ses id^es. 11 
avait besoin de la province de l'lngrie, qui est au nord- 
est de la Li%'onie. Les Suedois en eiaient maltres ; il 
fallait la leur arracher. Ses predecesscurs avaient eu 
des droits sur Plngrie, l'Estonie, la Livonie; le temps 
semblait propice pour faire revivre ces droits perdus 
dopois Cent ans, et ao^antis par des trail6s. II conclut 
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doüc une liffne avec le roi #9 Polog^e, poar enlerer au 
jeune Charles XII tous ces pays imi sottt entre legolfe 
de Finlande, la mer Baltiqae, la Folo^^, et la Moa« 
corie. 
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LIVRE SECOND. 

ARGUMENT. 

Chans^ement prodifrimi et mbH dans le earttcUre de ChsrUs 
XJL A läge de dixhuit aiur, il soutient la guerre contre 
le Danemnrckf la Palogve, et la Moscome ; termine la 
guerre de Danemarck ensix semaines ; defaitqftatre vingi 
mille Moscorites avec huit mille Suidois, tStpasseen Polog' 
ne. DescripHon de la Polögne et de aon gouremement, 
Charles gas^ne plusieurs batailles, et est maitre de la Po- 
logne, Ott U sepr6pare d nommer ufi rot. 

Trois pnissants rois mena9aient ainsi Penfance de 
Charles XI[. Les bruits de ces preparatifs conster- 
natent la Sudde, et alarmaient le conseil. Les grands 
gfeneraux etaient morts ; on avait raison de tout crain- 
dre 80U8 un jeune roi qui n'avait encore doQO^ de lüi 
que de mauFaises impressionR. 11 n^assistait prcsque 
jamais dans le conseil que pour croiser les jambes sur 
la table ; distrait, indifferent, il n'avait paru prendre 
part ä rien. 

Le conseil delibera en sa pr^sence sur le danger oä 
Ton ^tait : quelques conseillers proposaient de detour- 
ner la tempite par des negocia^ons ; tont d^un coup 
le jeune prince se l^ve avec Pairdegravite et d'as- 
surance d'un liomme superieur qiii a pris son parti : 
" Messieurs, dil-il, j'ai resoln de ne jamais faire une 
gue;*re injuste, mais de n'en finir une legi li ine que par 
la perte de mes ennemis. Ma r^solution est prise ; 
j^irai atlaqaer le premier qui sc d^clarera ; et quand 
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je l^aiatTaiiieii,j^l>öre faire qnelque peur aux au* 
tres.'' Ces paroles elomi^reot tous ces vieux conseil« 
lers ; ils se reg^rd^rent saos oser r^poadre. Enfin^ 
^toruies d^avoir un tel roi, et bonteux d^esperer moii» 
que lui, iis re9ureot avec admiration ses ordres poar 
la g^erre. 

On Tut bien plas surpris eocore quand od le yit re- 
noDcer tout dMn coup aux amusemeots les plus Iddo« 
centsdelajeuuesse. Du momeut quMseprepara k. 
la g^uerre iL commen9a nne vie toute Douvelle, doDt il 
De e'est jamais depuis ecai^te un seul raoment Plein 
de Tidee d^Alexandre et de C^sar, iUe proposa d^imiter 
tout de ces deux coaquerants, hors leurs vices.* II ne 
connut plus ni magDificence,«*! jeux, ni delassements ; 
il reduisit sa table k la frugalite la plus grande. II 
avait aime le faste daas les babits ; il ne fut T^tu de- 
puis que comme un simple soldat On Tavait soup* 
9onne d'avoir eu une passion pour un fcmme de sa 
cour ; soit que cette intrigue füt .vraie on Doo,.il est 
certain quHl renon^a alors aux femmes pour jamais, 
non seulement de peur dVn etre gouverue, mais pour 
donner l'exemple k ses soldats, quUl voulait conlenir 
dans la discipline la plus rigoureuse ; peut>^tre encore 
par la vanite d^^lre le seul de tous les rois qui dompt&t 
un pencbant si difficile k surmonter. II resolut aussi 
de s^abstenir de vin tout le reste de sa vie. Les uns 
m'^ont dit qu^il n'avait pris ce parti que pour domter eu 
tout la nature, et pour ajouter une nouv eile yertu k 
son heroTsme ; mais Ic plus grand nombre m^a assure 
quMl voulut par-iä se puoir dMn exc^s qu^il avait com- 
mis, et d^un affront qu^il avait fait k table k une femme, 
en presence mdme de la reine sa m^re. Si cela est 
ainsi, cette condamnation de soi-inSme,et cette priva- 
tion qu^il s'imposa toute sa vie» sont une espdco d^he- 
rolsme non moins adroirable. 

II commen^a par assurer des secours au duc de 
Holstein, son beau-frdre. äuitmiUe hommes furent 
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9wr9j9i d%b«id efl Pememue, proWoo« robioe dd 
HoUleio« pour fortifier le duc coatre les attaques des 
Danois. Le duc en avait besoia ; ses etats etaient 
d^ji ravag^s, soo chd.teau de Goitorp pris, sa ville de 
Tooningue preas^o par ua sidge opiniitre, od le rol de 
DaQemarcketaitTenaeD personoe puur jouirdhixie coa- 
quöte qu^il croyait süre. Cette eliocelle cominen9ait 
i embraser Penipire. DMn c6te les troupes saxonoes 
du roi de Poloi^ne, cellea de Brandebourgp, de Volfen- 
buttel, de Hesse-Casael, marcbalent pour se joindre 
aux Danois ; do Pautre les huit mille bommes du roi 
de Su^de, les troupes de Ilanover et de Zell, et trois 
regiinents de Holiaode, venaient secourir le duc. 
Taodis que le peilt paysile Holstein etait aiosi le tbe* 
Mre de la guerre, deux escadres, Pune d^Angleterre, et 
Pautre de Hollande, parurentdans la merBaltique« 
Cesdeux ^tats etaient garants du traited'Altena, rooi- 
pu par los Danots ; ils s'erapressaient alors k secourir 
le duc de Holstein opprime, parceque PinterSt de leur 
commerce s'opposait ä Pagrandissement du roi de 
Danemarck. iL saraient que le Danois, etant maitre 
du passage du Sund, imposerait des lois onereuses aux 
nations cororoer9antes quand il serait assez fort pour 
enuser aiosi impun^ment. Cct interdt a long-terops 
en^age les Anglais et les Hollandais ä tenir autant 

3irils Pont pu la balance eg^entre les princes du nord : 
b se joignirent au jeune roi de Suede, qui semblait de- 
voir 6tre accable par taut d^ennemis reunis, et le se* 
coururent par la m6me raison pour laquelle on Pat- 
taquait, parcequW ne le croyait pas capable de se 
defendre. 

II etait ä la cbasse aux ours quand il re^ut la noo- 
Teile de Pirruption des Saxons en Livonie ; 11 faisait 
cette cbasse d'une manidre aussi nouvelle que dange^ 
reuse ; on n*arait d*autres armes que des bitons four- 
cbus derri^re un filet(endu k des arbres: unours 
d^une grandeur demesur^e vint drcrit au roi, qui le ter* 
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raua, apr^s une loüagu« lutt«, k VMe du fikt et de lon 
b^ton. 11 faut avouer qu*cn considörant de teile» 
aventures» la force prodigieuse du roi Au^^ste et le» 
vcya^s du czar, on croirait 6tre mi tcmps des Her- 
cule et des Tüesee. 

11 partit pour sa premidrecampagne le 8 mai (nou- 
veau style) de l*arm^e 1700. 11 quitta Stockholm, ot^ 
n ne reriat jamais. Une foule innombrable de peuple 
Paccompagua jusqu'au port de Carelscroou, eo fai- 
sant des voeux pour lui, en ^ersant des larmes, et en 
Padmifant. Avant de sortir de SuSde, il 6tablit ä 
Stockholm un conseil de defense, compos^ de plu- 
Bieurs s^nateurs. Cette commission devait prendre 
soin de tout ce qui re^rdait la flotte, les troupes, et 
les fortificatioits du pays. Le corps du s^nat derait 
regier tout le reste provisionnellemeDt dans l'interieur 
du royaume. Ayant ainsi rois un ordre certain dans 
ses ^tats, son esprit, libre de tout autre soin, ne s*oc- 
cupa plus que de la guerre. Sa flotte etait composee 
de quaraote-troiä vaisseaux : celui qu*il monta, nomm6 
le Roi-Charles, le plus graad qu*on ait jamais tu, etait 
de cent ringt pidces de canon ; le comte Piper, son 
Premier ministre, et le general Benschild, s'yem- 
barqudrent avec loi. 11 joignit les escadres des alli^s« 
La flotte danoise evita le combat, et laissa la liberte 
aux trois flottes combinees de s'approcher assez prds 
de Copenhague poui* y jeter quelques bombes. 

11 est certain que ce futle roi lui-mSme qui proposa 
alors au gen^ral Renschild de faire une descente, et 
d'assi^ger Copenhague par terre, tandis qu'elle serait 
bloquee par mer. Reoschild fut etoone d'une pro- 
positioa qui marquait autant d'habilcte que de courage 
dans un jeune prince «ans experience. Bientöt tout 
fut pr^t pour la descente; les ordres furent donn^s 
pour faire embarquer cinq mtlle hommes qui etaient 
»ur les c6tes de Sudde, et qui furent joints aux troupes 
qu*on avait ^ bord. Le roi quitta son grand vaisseau, 
et monta une fregate plus legere : on comme^ 

E 
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par hire partir trois cents grenadiers daMft dt petita 
chaloopesk £ctre ces cfialoupes, de petits bateaux 
plats portaient des fascines, des chevaux de frise, et 
les ipstrumeats des pionniers. Cinq cents bommes 
d'elite suivaieDt dans d'autres cbaloupes. Apres ye- 
natent les vaisseaux de gnerre du roi) avec deux 
fregates anglaises, et deux hollandaises, qui deraieHt 
favoriser la descente k coups de caoon. 

Copenhague, ville capitale du Danemarck, est situee 
daus l'isle de Z^eland, au milieu d'uoe belle plaine, 
ayant au nord-ouest le Sutid, et ä l'orient k mer Bal- 
tique> oü etait alors le roi de Sudde. Au roouyement 
imprerudes vaisseaux qui mena^aient d*UDe descente, 
les habitants, conaternes par Tinaction de leur flotte et 
par le mouvement des Taisseaux suedois, regardaient 
avec crainte en quel endroit fondrait Porage : la flotte 
de Charles s*arrSta vis-ä-vis Humblebek, k sept ntilles 
de Copenbague. Aussitöt les Danois rassemblent ett 
cet endroit leur cav&lerie. Des milices füren t placees 
derriere d'^pais retrancbements, et Parti llerie qu'oa 
put y condnirc tut tourn^e contre les Suedois. 

Le roi quitta alors sa fregate pour skalier mettre 
dans la preinidre cbaloupe, ä la t4te de ses gardes. 
L^annbassadeur de France etait alors aupr^s de lui : 
*' Monsieur l'ambassadeur, lui dit-il en latin (car il ne 
voulait Jamals parier fran9ai8) vous n^avez rien k d^ 
meler avec les Danois : vous n*irez pas plus loin, s^il 
vous plalt. — Sire, lui reipondit le comte de Guiscard 
en fran9aiS) le roi mon maltre ro'a ordonn^ de resider 
auprds de votre majeste; je me flatte que vous ne me 
cbasserez pas aujourd'hui de votre ccur, qui u'a jamais 
ete si brillante.'' £n disant ces paroles il douna la 
raain au roi, qui sauta dans la chaloupe, oü le comte 
de Piper et Pambassadeur entrdrent. On s'avan9ait 
sous les coups de canon des vaisseaux qui favorisaient 
la descente. Les bateaux de debarquement n'etaient 
encore qu'ä trois cents pas du rivage. Charles XII, 
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impeftienl; de ne ynm aborder assez pr^n ni assez t6t, se 
Jette de sa chaloupe daosla mer, T^pee ä la main, 
ayaot de Teau par-delä, la ccinture: «es mioistres, 
Pambassadear de France, les officiers, les soldats, sui- 
Te»t aussttdt son ex^cnple, et marchent au rivage mal- 
ere noe grdle de mousqaetades. Le roi, qui n^avait 
Jamals enteodu de sa vie de mousqaeterie chargee k 
balle, demanda au major f^^eiieral Stuart, qui se Irouva 
ouprds de lui, ce que c^etait que ce petit sifflement 
^u'tl entcndait k ses oreiües. **C'e8t le bruit que 
&nt les balles de fuail qu^on tous tire, lui dit le major.'' 
:** Bon ! dit le roi, ce seralä dorenavant ma irusique." 
Dans le mSme momeot le major qui expliquait le bruit 
des mousquetades en re9ut une dans Pepaule, et un 
lieuteoant tomba mort ä Pautre cöte du roi. 

II est ordioaire ä des troupes attaquees dans leurs 
retraochements d'^tre battues; parceque ceux qui 
attaquent ofit toujours unc impeluo&ite que ne peuvent 
aroir ceux qui se defendent et qu'attendre les enne- 
mis dans ses ügnes c'est souvent un areu de sa faiblesse 
et de leur superiorite. La cavalerie danoise et les 
qiilices s'enfuirent apr^s une faiblc resistance. Le 
roi, maitre de leurs retranchements, se jcta k genoux 
pour remercier Dieu du prcmier succds de ses nrmes. 
II fit sur-le-ebamp elever des redoutes vers la ville, et 
marqua lui-m^me un campement. En mdme tcmps 
ü renvöya ses vaisseaux en Scanie, partie de la Su^de, 
Toisine de Copenhague, pour ctiercher neuf mille 
bommes de renfort. Tout conspirait k servir Li viva- 
cit6 de Charles; les neui mille hommes etaient sur le 
rivage pvdts ä s'embarquer, et dSs le lendemain un 
vent favorable les lui amena. 

Tout cela s'etait fait k la yue de la flotte danoise, 
qui n'avait ose s'avancer. . Copenhague intimidee 
envoya aussitöi des deput^s au roi pour le supplier de 
ne point bombarder la ville. 11 les re9ut k oheyal, k 
la tdte de soa regiment des gardes : les deput6s se mi« 



52 HIBTOiail 

rent & genoax devant loi ; il £t pajer ä k rille qufttre 
Cents mille risdales, avetf ordre de faire v'oiiurer 
au camp toutes softes de pro?isk>ns, qu'il promit de 
faire payer fid^lemeot. On lui apporta des virres, 
parcequ^il fallait ob^ir ; mais on te s^attendait gudro 
que des yainqueurs daignassent payer; ceux qut les 
apport^rent fureut bien etonnes d^etre payes gene^ 
reusement et sans delai par les moiodres soldats de Par- 
mee. II r^gnait depuis long*temps daos les troupes 
su^oises une discipline qui n^avait pas pen contribuö 
ä. leur vicloire : le jeune rot en augmenta encore la 
sererite. Un soldat n^dut pas ose refuser le paiement 
de ce qu'il achetait, encore moins aller en maraude^ 
pas mdme sortir du camp. 11 voulut de plus que daos 
une victoire ses troupes ne depouillassent les mortt 
qu^aprds en avoir eu la permission ; et il parrint aise« 
meat 9l faire observer cette loi. On faisait toujours 
dans son camp la pridre deux fois par jour, k sept 
faeures du matin, et k quatre beures du soir : il na 
manqua jamais d*y assister, et de donner ä ses soldati 
Texemple de la pi^te, qui ^it toujoun impression sur * 
les bommcs quand ils n'y soupconnent pas de Thypo« 
cHsie. Son camp, mieux poIice que Copenbague, 
eut tout en abundance ; les payoans aimaient mieux 
Tendre leurs denrees aux Sucdois, leurs ennemis, qu'« 
aux Danois, qui ne les payaient pas si bien : les bour- 
geois de la ville furent m^me obliges de venir plus 
d*une fois cbcrcber au camp du roi de Su^de des pro- 
visions qui ihanquaient dans leurs marches. 

Le roi de Danemarck etait alors dans le Holstein, 
«ü il semblait ne s*6tre rendu que pour lever le sidge 
de Tonningue. 11 voyait la mer Baltique couverte de 
vaisseauK enncmis, un jeune conquerant dkjk maltre 
de la Zeeland, et prdt k s'emparer de la capitale. II 
£t publier dans ses ^tats que ceupc qui prendraient les 
armes contre les Su^dois auraicnt leur libert^. Cette 
4eclaration ^tait d*un grand poids dans un pays autre« 
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fö» Itbre, oä tnus les pajsai», et mtoie beauconp de 
bourgeois soDt esclaves aftjottrdMmi. Charles fit dire 
au roi de Daoemarck quM oe faisait la g^erre que 
poar Tobl^r k faire la paix, qu'il n'avait qu'ä se 
resoudreä remlre justice au duc de Holstein, oü k voir 
Copeobague detraite, et soo rojaume mis ä feu et k 
saag*. Le Danois ^tait trop bcureux d'avoir affaire ä 
un vainqueiir qui sc piquait de justice. On assembla 
iin coDgrds dans la villc de Travendal, sur les fron- 
tiöres du Holstein. Le roi de Sudde ne souffrit pas 
que Fart des mioistres train&t les negfociations ^ 
bag^eur : il voolut que le traite s'achcvd.t aussi rapide- 
ment qu'il ^tait descendu ea Z6elarid. Efiectivement 
il fut coDclu, le 5 d'aoguste, ä l'avanta^e du duc de 
Holstein, qui fut itidetnnise de tous les frais de la 
gfuerre, et d^livre d'oppression. Le roi de Sudde ne 
Youktt rien poar lui-na^nrie, satisfait d'aroir secouru soa 
«lli^ et hamiM soa ennemi. Ainsi Charles Xil, k dix- 
liuit ans, commen^a et finit cette guerre en moins de 
six semaines. 

Pr^cisement dans le mSme temps le roi de Pologne 
investissait la ville de Hig^a, capitale de .la Livonie, et 
le czar s'avan^ait du c6l6 de Torient k la t^te de prds 
de Cent mille hoinmes. Riga etait defendue par le 
yieux comte d' Alberg, gen6ral su^dois, qui, k Vkge de 
quatre-ringts ans, joignait le feu d*un jeune liomme 
k l'exp^rience de soixante campagnes. Le comte 
Fleming, depuis ministre de Pologne, grand homme 
de guerre et de cabinet, et le Livonien Patkul pres- 
saient tous dcux le sidge sous les yeux du roi ; rnais, 
malgr^ plusieurs avantages que les assiegeants ayaient 
remportes, Pexperience du vieux comte d*Alberg 
i^ndait inutiles leurs efTorts, et le roi de Pologne 
desesp^rait de prendre la ville. II saisit enfin une 
occasioQ honorable de lever le sidge. Kiga ^tait 
pleiae de marchandises appartenantes aux Hollandais : 
les ^tat8*g^Dtokttx ordonnöre&t k leur ambassadeur 
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aupr^s da rot Auguste de toi faire sur ocJa des npfh^ 
sentatiMis. Le roi de Po^gne ce se fit |Mis lotigf-* 
temps prier ; il eonseotit ä lever le st^g^ plutdt que 
de cftiDer le moindre dommage k ses aUtes, qui ne 
Airent point ^tonnes de cet excds de complaisance 
dont ila tureot la veriiable ca»se. 

11 ne restait donc plus ä Charles XII., pout* acheref 
sa premidre cainpagne, que de marcher contre sott 
rival de g^loire, Pierre Alcxiowits. 11 etait d*aufant 
plus anime contre lui quHl y avait encore i Stock- 
Mm trois atnbassadeurs moscovites qui renaient de 
jursr le renouvellement d^^ne paix inviolablc. II tie 
pouvait compreodre, Im qtii se piquait d*ane probitd 
s^v^re, qtt'un l^gislateur commo le czar se fit ua jeu 
de ce qui doit ^re si sacr^ : le jeuoe prioce plein 
d^onneur ce pensait pas qu*il y dut une tnorale di& 
ferebte pour les rois et pour les particuliers. L'empe« 
reur de Moscorie venait de faire parattre an mani» 
feste, qu'it eüt mieux fait de supprimer : il aU^nait 
pour raison de la ^uerre qu'on ne lut avait pas rendtt 
assez d'honneurs lorsqu'il avait passe incognito i. Btga, 
et- qu'on avait vendu les vivres trop eher ä scs aitibas- 
sadeurs : c'etaient lä les griefs pour iesqucls il ra- 
rageait Tlngrie avec quatre-vingtfniile hommes. 

11 parut devant Narva ä la t^te de cette grande ar* 
m^e, le preniier octobre, dans nn temps plus rüde en 
cc climat que ne Test le moisdc jänvier di Paris. Le 
czar, qui dans de pareilles satsons faisait quelquefois 
quatre cents lieues en poste ä cheval, pour aller visiter 
lui-nidme une roine oa quelque canal» n'^pargnait pas 
plus ses troupes que lui-imdme : tl savait d*ailleurs que 
les Suedois, depuis le temps de Gustave- Adolphe, fai- 
saient la guerre au cceur de Thiver comme dans VMh : 
il voulut accontumer aussi ses Moscovites ä ne point 
oonnaltre de Saisons, et les rendre un joar pour le 
UKHos ^iraux aux Suedois. Ainsi, dans un temps oü 
^t les iieiges foieent lea autres aaltons, dans 
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lies dimate tomp6re§, & suspendre la g^rre, le onr 

Pterre «»i^geait Narra 1 treote deg^res du p6le, et 

Charles Xil s'avancait pour 1» seeourir. Le czar ne 

fat pas plutöt arrive deiraat la place qu'il se b&ta de 

Biettre eo prati^e ioat ce qa'il venait d^appreodre 

dans ses voyages : il ira^a son cantfH le fit fortifier de 

toQS c6t^ tieva des redoutes de distance en distanoc, 

et oamt ltti-in4nie la trancbee. 11 a^ait dono^ le 

«emmaDdement de son armee au doc de Croi, ADe« 

naDd, g^n^ral habilo, mais peu seconde alore par les 

efficien/asses : pour lui, il o'avait dans ses propre« 

iroupes qnele rang^ de simple üeutenant. 11 avait 

donne Vexemple de TobeissaDce militajre k sa noblesse^ 

jusqae-ld. indisciplinable, laquelle etait eo possession 

de conduire sans experienco et en tumulte des esdaves 

mal anii^ 11 n'^tait pas etoonant quo celui qui 

^etait fait charpentier k Amsterdam p5or avoir des 

flottes, fütlieuteaaat k Narra puur eoseigner k sa na- 

tion l*art de la guerre. *- 

Les Rttsses sont robustes, infatigables, peut-Stre 

aitssi courageux que les Soedois ; mais c'est au temps 

ftag^errir les troupes, et ii la disciplineä les rendre 

iuriocibles. Les seoh regiments dout on püt esp^rer 

quelque cbose etaieot commandes par des officiers 

allemands : mais ik Maieaten petit nombre : le resle 

^tait des barbares arracbes k leurs forSts, courerts de 

peanx de b^tes sauvages, les uns armes de flaches, les 

autres de massues: peu avaient des fusils; aucun 

n'avait yu un si^ge regulier ; il n'y avait pas un bon 

canoonier dans tonte rannte* Cent cinquaute canons, 

qui auraient du r^diure la petite viUe de Narva en 

cendres, y avaieot k peine fait breche, tandis que Tar- 

tillerie de la tille renversait k tout momcnt des rangs 

entiers dans les trancb^s. Narva etait presque sans 

fortificatioDs : le barem de Hoorn, qui y commandait, 

nt^avait pas mißebommes de troupes r^tos; cependant 

cette arm^ InaembrablfMi'avak pa la r^uire en dix 

gBrnainea. 
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Ooetett ^jäftu 15 de novetnhre qüand le casar 
apprit que le roi de &u^de,*ayaDt traverse la nieravec 
deux ceutB vaisseaux de transport; marcbait pour se- 
courir Narva. Lea Sueduis n'etaieot que vingt miile ; 
le czar n'avait que la superiortte du iiombre. Loia 
doDc de cnepriser soa enoemi, il emplo}'a tout ce qu'il 
ayait d'art pour Paccabler. Noo content de quatre- 
vingt mille boinmes, il se pr^para k lui opposer eneore 
uue auti'e armee, et ä farr^ter d. chaque pas. IVavait 
dejd, mande prds de trente mille bommes, qui s'aran- 
^aient de PJeskow k grandes joupoees. 11 ^fit alon 
uoe demarcbe qui IVüt rendu meprisable, si un l^g-is- 
lateur qui a fait .de si grandes cboses pouvaif P^tre. il 
quitta soncainp, oü sa preseoce etait neoessaire, pour 
aller cbercber ce iiouveau corps de iroopes, qui pou- 
vait trds bieo arriyer eaos lui, et seinbla, par cette 
d^marche, craindre de co'mbattre dans un camp 
retrancbe un jeuae prince sans exp^rience, qui pouyait 
venir l'attaquer. 

Quoi qu'ii cn soit, il voulait enfermer Charles XII 
ealre deux arm ees. Cen'etait pas tout; trente mille 
hommes, detacbes du camp devant Narva, etaient 
postes ä une lieue de cette viUe surlechemin du roi 
de Su^de ; vingt mille streltlz etaient pltis loin sur le 
m^me cbemin ; cinq mille aatres iatsaient une garde 
av:uicee. 11 fallait passer sur le ventre ä toutcs ces 
troupes avant que d'arriver deT^nt le camp, qui ^tatt 
muni d'un rempart et d'un double fosse. Le roi de 
Suddeavaitdebarque k Pernaw, dans legolfe de Riga, 
avec environ seize mille boinmes d^nfanterie, et un 
peu plus de quatre mille chevaux. De Pcrnaw' il avait 
pr^cipite sa marche jusqu'ä Revel, suivi de toute sa 
cavalerie, et seulement de quatre mille faiit&ssins. 11 
marcbait toujours en avant, sans attendre le reste de 
ses troupes. 11 se troruva bienl6t, avec ses buit miUe 
hommes seulement, devanl les premiers postes des 
•eDnemis. U oe balan^ pas 4 les attaquer tous les uns 
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«|ur^ ki aTitres« mos leiir domer le temps d'appreticlre 

A qael petit nomhre ils af aient affaire. Ijes Mosco- 

▼itet, Toyant arrirer le» Saedois k eux, crurent avoir 

loiite ttoe artn^e ä combattre. Lag^arde araDc^e de 

-ciaq mille hommea, qui gardait ontre des rochers un 

poste oft Cent horames resolus pouraieot arrdter une 

arro^ enlidre, s'eafait k la premi^re approche des 

Suedoicf. Les vingt mille hommes qai etaient derri^re, 

TOf ant fuir leurs compagoons, prirent TepouTante, et 

all^reni porter le jesordre dans le camp. Tous les 

postes furent empörtes en deux jours ; et ce qui en 

ä'antres occasions eüt ete compte pour Irois rtctoires, 

lae retarda pas d^une heure la marche du roi. II parat 

>donc eikfio, areo ses huit mille hommes fatigu^s dhme 

«i loQgpie marobe, dcrant nn camp de qaatre«vingt 

iinille Kusses, borde de oent cinquante canons. A 

peine ses troapes e^rent-elles pris quelque repos que, 

•ans d^lib^rer, il donna ses ordres poarl'attaque. 

Le stgdal etait deux fusees, et le mot en alleroand 

^^ Avec l'aide de Dieu.*' Un offiqier-g^o^ral lui ayant 

represente lagrandeur du p&rtl : *' Quoi ! yotis doutez, 

'dit-iU qn'avec mes bqit miUe braves Suedois je ne passe 

aar le corps ä. quatre-Vin^t mille Moscovites ?'* Un 

momentapr^SyCraignant qu'il n'y eüt un peu de fanfa- 

rooade dans ses paroles, il courut lai-m^me aprds cet 

•officier : *' N'6tes*vou8 donc pas de reon avis ? lui dit-ü. 

N*ai-je pas deux aTantages sur les ennemis ; Tun que 

leur caralerie ne pourra leur servir, et r<autre qoe, le 

lieu ^tant resserrcr, leur grand nombre ne fera que les 

iocommoder? et aiosi je serai r^ellement plus fort 

■qu'eux/' L*officier n^eut garde d'dtre d'un autre 

avis« et on marcba aux Moscovites ä midi, le 30 

novembre 1700. 

Dös que le oanon des SuMots eut fatt br^be aux 
retranchements, ils s'ayan9dreQtlabaionDette au beut 
du fusil, ayant au dos une neige furieuse qui donnast 
an yisage des ennemia» Le» Busses se firent tuer 
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pendant une demi-heiire sans q«Hter le nerers des 
ibss^s. Le roi attaquait k. la droite du camp, oft 
^tait le quartier du czar ; il esp^rait le rencontrer, ne 
•achant pas que tempercur Ini-tr^me avait ^t^ cber- 
cfaerves quarante mille hommes^ qur devaient arriver 
dans peu. Aux premi^res decliarg^es de la moasque- 
terie ennctnie. le rot re^ut une balle k la f^orge; mais 
c'etait une balle morte qui s'arreta daus les piis de &a 
cravate noire, et qui ueluiül auciyi mal. Son citeval 
fut tu^ 80US lui. JVK de Sparre m'a dit que le roi saula 
l^g^dremcnt sur un autre cheval, en disäut : *^ Ces 
g'eos'ci tne fönt faire mes exercices ;*' et contioua de 
Gombattre et de donner les ordres avec la oi^me 
pr^sence d'esprit. Apr^s troia beures de combat, le* 
retrancbements furent forces de tous c6tes. Le roi 
poursuirit la droite jusqu'ä la rividrc de Narva avco 
son ailegaucbe, si Ton peut appelef de ce nom environ 
quatre mille bommes qui en poursui^aient pre» de 
quarante fnille. Le pont rompit sous les fnyards ; la 
rivi^re fut en un moment couvertc de morts-; le» 
autres, desesper^s, retourn^rent ä ieur camp sans 
savoir oh ils aliaient. Ils trouvdrent quelques baraque» 
derriSre lesquelles ils se mirent ; iä ils se defendirent 
encore parcequ'tls ne pouvaient pas se sauver : mais- 
enÖB Icurs g^n^raux Dulg^orouky, Gollowkin, Fed6- 
rowitz, vinrent se rendreau roi, et mettre leurs armes 
k. 8C8 pieds. Pendant qu-on les lui pr^sentait arriva 
leduc de CreJ, general de l*annee, qui venait serendre 
lui-m^me avectrenieofficier«. * 

Charles re^ut tous c-es prisonniers d'importance 
avec une politesse aussi aisee et un air aussi bumaia 
que s'il Ieur eüt fait dans sa cour les bonneurs d^une 
f&te. II ne voulut garder que les generaux. Tous 
les officiers subalternes et les soldats furent conduits 
desarrn^s jusqu'ö. la riridre de Narva : ort Ieur fournit 
des bateaux po«r la re passer, et pour s*en retoumer 
chez exix, Cepcndant la nuit s'approcbait ; la droite 
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itü Moflcovitas m baUait encora: las Su^doi« 
Q^aTaient pas perdu six cents horomes : dix-huit mille 
Moacovites avaieot ete tues dans kurs retraoche- 
mdDts; UQ graod aorabre 4tait noje; beaucoup 
avaieal passe la rividre ; ü ea restait eocore assez 
dans le camp pour «xtermiaer jusqa'au dernier des 
Suedois. Mais ce D'est pas le noinbre des morts, c'est 
Vepmivaiite de ceux qui survivent, qui fait perdre les 
bataiUes. Le rai pro&ta du peu de jour qui restait 
four saisir i'artillene eaneroie. 11 se posta avaota« 
geusemeat entre leur camp et la ville ; \k il dormtt 
quelques h^ures sur la terre, enveloppe dans son mau« 
leau, en atteodant qu*il piit foudre au point du jour 
aur l*äile gauche des enoemis, qui n'avait point eocore 
(kie totitä-fail rompue. A deux heures du matiu, le 
geoeral Vede, qui commandait cette gauche, ayant 
9U le gracieux, accueil que le roi avait fait aux autres 
geoeraux, etcommeot il avait renvoje tous les-offi- 
ciers subalternes et les soldats, Teovoja supplier de 
lui aecorder la indme gräce. La vasnqueur lui fit 
dire qu*il n^avait qu'ä s*approcher k la tdte de ses 
troupes, et yenir mettre bas les armes et les drapeaux 
4evaDt lui. Ce general parut bientöt apr^s avec ses 
autres Moscoyites, qui etaient au nombred'enviroa 
trente mitle; Hs marcherent tSte iiue, soldats et offi- 
ciers, ä. travers jnoins de sept mille Suedois : les sol- 
dats en passant devaot le roi, jetaient ä terre leurs 
lusils et leurs epees; et les ufficiers po^jtaient ä ses 
pieds les euseigues et. les drapeaux. II fit repasser la. 
rivii^re k toute cette multitude, saus eo retenir uu 
seul Soldat prisoonier. S'il les avait gardes, le uom- 
bre des prisonniers eüt ete au moins cioq fols plus 
graod que celui des vaiuqueurs. 

Alors il entra Tictorieux dans Narva, accompagne 
da duG de Croi et des autres officiers^generaux mosco- 
vites : il leur fit reodre k tous leurs epees ; et sachant 
qu^ls manquaiejDt d'argeat, et que les marcbands de 
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Kaiva ne nmlaieat point leur eii pr^r, il envo^m 
miile docats au duc de Croi, et cioq cents i ohaouB 
des offioters inoscovites, qui ne pouraient se lasser 
d^admirer ce traitement dont iis n'avaieAt p&s mdoie 
d^dee. Oa dressa aussHöt ä Narva une rälation d« 
la victoire pour l'envqyer ä. Stockholm et aux aUt^ de 
laSuddo; mais le rot retranchade sa maintout cer. 
qui ^tait trop avantag^etix pour Ini et trop injurieux 
pour le czar. Sa modestie ne put emp^cher qu*0D ne 
frapp&t k Stockholm pSusieurs medailles pour perp^ 
tuer la memoire de ces ev^nemetits. Eotre au^«8 oit 
en frappa une qui le representkit d'un cdte sur UQ 
piedcstal, oü paraissaient enchato^s ud Mosoovite^ vm 
Daoois, un Poionais; de Tautre ^tait un Hercttie 
arme de Ba tnassue, tenaat sous ses pieds uq Cerbdr«,^ 
ayec cette R^ende : Tres uno contvdU i4iiu» 

Parmi les prisonniers faits i la joumee de Nanra on 
en vit ua qui 6tait un grand exemple des revolutioos 
de la fortuoe : 11 etait fils aine et h6ritier de la cou-^ 
rönne deGcorgie; on le nommait czarafis Artfche- 
lou: ce titre de czarafis signifie prince oa fils du 
czar, chez tous les Tartares comme en MoscoWe ; car 
le mot de czar ou tzar voulait dire roi, chez les anciens 
Scy thes, dont tous ces peuples sont descendus, et ne 
vient point des Cesars de Borne, si long-temps incon« 
nus k CCS barbares. Son p^rc Mittelleska, czar et 
mal Ire de la plus belle partie des pays qui sont entre 
les montagnes d'Ararat et les extremitfes ovientales de 
4la mer Noire, avait et^ chass^ de son royaume par se» 
propres sujets, en 1688, et avait cboisi de se jeter 
entre les bras de Temp&reur de Moscovie plutöt que 
de recourir k celui des Turcs. Le fils de ce roi, kg^ 
de dix-neuf ans, voulut suivre Pierre-le-Grand dans son 
exp^ition contre les Suedois, et fut pris en combat- 
tant, par quelques soldats finlandais qui Tavaient dejä 
depouill^, et qui allaient le massacrer. Le comte 
Renschild l'arrachade leurs maias, lui fit d(xmer un 
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liabit^ et le pr^nta ä soa maltre. Charies Tenroya 
^ Stockholm, oft ce priace raalheoreux inourut quel* 
qaes anneesr apr^s. Le .roi ne put s'empdcher, en le 
voyaot partir, de faire tont baut devaut «es officiera 
iine reh&Lion naturelle sur Tetrange destinee d^un 
prtnce asiatique, ne au pied du mont Caucase, qui al-' 
lait virre captif parfni ies glaces de la Su^de : '^ Cest, 
dit-il, comme si j^^taismn jour prisonnier cbez les Tar- 
tares de Crimee." Ces paroles ne firent alors aucune 
iiDpression ; mal» dans la suite on ne 8'en souTint que 
trop, |oraque revenement en eut fait une pr^diction. 

Le Gzar s'avan^ait k grandes journees arec Tarmee 
d^ quarante mille Russes, cornptaot envelopper son 
ennen)i de tous cötes. 11 apprit k moilie chemin la 
bataille de Narva et Ja dispersion de tout koq camp. 
11 ne s'obstina pas ^ vouloir attaquer arec ses quarante 
rni-lle hommes sans exp^ience et sans- disoiptine un 
TaiDqueur qui venait d'en detruire quatre-vingt mille 
dans un camp retrancbe ; il retouma sur ses päs, pour« 
sttivant toujour^ le dessein de discipliner ses troupes 
pendant qü*il ciriltsait ses sujets. '*' Je sai« bien, dit- 
il, que les Suedois nous bdttrunt long-temps ; mais ä 
la fin ils nous apprendront eux-m^mes k les vaincre.^' 
Moscou, ea capitale, fut dans Pepouyante et dans la 
desolation ä la nou^elle de cette defaitc. Teile etait 
la fierte et Pignoraoce de cc peuple, qu^ils crurent 
avoir et^ vaincns par un pouvoir plus qu^uihain, et 
que les Suedois ^taient de vrais magiciens. Cette 
opinion futsi generale que Pon ordonna k ce sujet des 
priores publiques ä S. Nicolas, patron de la Moscovie. 
Cette pri^re est trop siqguli^re pour n'Ätre pas rap- 
port^e ; la voici : 

'* O toi, qui es notre consolateur perpetuel dans 
toutes nos adyersrtes, grand 8. Nicolas, infintment 
puissant, par quel p^che t^vons-nous offense dans nos 
sacrifices, genuflexions, rev6rences, et action's de 
gr&oes, pour que t»&ous aies ainsi abandonnes ? ^~ 
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avions* implore ton aatistanoe contne cet terribles, in»- 
Boleoto, ßarages, ^pouvantables, indomtables destnio 
teure, lorsque, comroe des lions et des oura qui oot 
perda leurs petils, iU nous oot attaques, effrayes, bles- 
ses, tue.s par milliers, dous qui sommes ton peuple. 
Comme il est inripossible que cela soit arrive sans sor- 
tildt^ et enchantement, nous te supplions, 6 grand 
S. Nicolas, düstre notre champion et notre porte- 
etendard, de nous delivrer de cette foole de sorciers, 
et de les cbasser bien loin de nos fropti^.res aveq la r^ 
compense qui Icur est due.'' 

Tandis que les Kusses se plaignaient ^ S. Nicola^ 
de leur defaite, Cbarles XII faisait reudre gräoes ä, 
Dieu, et se preparait k de nouvelles victoires. 

Le roi de Pologne s^atteudit bien que son enneini, 
vainqueur des Danois et des Moscovites« viendrait 
bientöt fondre sur lui. II se iigua plus etroitement 
que jamais avec le czar. Ces deux princes convinrent 
d^une entrerue pour prendre leurs mesures de cpn- 
cert : ils se virent k Birzen, petite vHle de Litbuanie, 
Sans aucune de ces formaliles qui ne 8er?ent qu'ä ro- 
tarder les affaires, et qui ne convenaient ni k leur Situ- 
ation ni ä leur humeur. Les princes du nord se voient 
avec une familiarite qui n'est poiut encore etablie dans 
le midi de PEurope. Pierre et Auguste pass^rent 
quinze jours ensemblc dans des plaisirs qui all^reot 
jusqu^ä Pexc^s ; car le czar, qui voulait reformer sa 
nation, ne put jamais corriger dans lui-m^me son pen« 
cbant dangcreux pour la debauche. 

Le roi de Pologne s^engagea k fournir au czar cin- 
quante mille bommes de troupes allemandcs, qu^on de- 
vait acbeter de divers princes, et que le czar devait 
soudoycr. Celui-ci de son c6te devait envoyer cin- 
quante miile Kusses en Pologne pour y apprendre Part 
de la guerre, et promettail de payer au roi Auguste 
trois raillions de risdales en deux ans. Ce traite, 
s^il eüt ete execute, eütpa ^tre fatal au roi de Su^e; 
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c*fetait un moyen prompt et sür d'aguerrir les Mosco- 
▼ites : c^^tait peut-6tre forger des fers ä «ne partie de 
TEurope. 

Charles Xir se mit en deroir d'cmpficher le roi de 
Pologne de recueiltir le fruit de cette ligue. AprÄs 
avoir pas66 Pliiver auprds de Narva, il parut en Livo- 
nie aiiprds de cette m^me ville de Riga, qiie le roi Au- 
guste avait assieg-ee inutilement. Les troupes sax- 
onnes etaient postees le longf de la rivi^re de Duina, 
^ui est fort large #n cet endroit : il fallait disputer le 
passage ä. Charles, qui 6tait h Tautre bord du fleure. 
Les Saxons u'etaient psis commandes par leur priDce, 
älors malade ; mais ils avaient k leur töte le marechal 
de Stenaii qui faisait les fonctions de gönöral ; sous lui 
<:ommaDdaient le prince Ferdinand, duc de Courlande, 
et ce mdme Patkuf, qui döfendait sa patrie contre 
Charles XII Pepee k la main, aprds en avoir soutena 
les droits par la plume au peril de sa vie contre Charles 
XI. Le roi de Suöde avait fait construire de grands 
%2Lteaux d^uueinVention nouvelte, dont les bords, beau- 
coup plus hauts qu'ä^ Pordinaire, pouvaient se lever et 
■se baisser comme des poots-levis; en se levant ilscour- 
raient les troupes qu'ils porfaient ; en se baissant ils 
servaient de pont pour le d^barqucment. II mit en- 
core en usage un autre artifice. Ayant remarqufe. 
que le vent soufflait du nord otü il Itait, au sud oü 
Maient campfes les enncmis, il fit meltre le fcu ä quan« 
tit6 de paille mouiüee, dont la fumee ^paisse se re- 
pandant sur la riviöre, derobait aux Saxons la Fue de 
ses troupes, et de ce qu'il allait faire. A la faveur de 
ce nuage il fit avancer de^ barques remplics de cette 
roSme paille fumante ; de sorte que le nuage grossis- 
sant toujours, et chassfe par le vent dans les yenx des 
enncmis, les mettait dans Pimpossibilite de savoir si le 
roi passait ou non. Cependant Jl conduisait scul Pex- 
^cution de son stratagÄme. Elant d^jä au milieu de 
larividre: '«Hö bien! dit-il au gönöral Rensohild» 
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K IXiinA A0 «er« piks plus mecbante que la mer de 
V.VjH>uh4g:tte j croyez-inoi, gen^ral, nous les battrons." 
U 'irriva en un quart-d'heure k i'autre bord, et fut 
ttK>r(tde vie ne saater ä terre que ie quatri^me. II fait 
s^ussatdt vlebai'quer son canon, et forme sa bataille saus 
\iu^ h^a ennemis, ofiusques de la famee, puissent s^y op-' 
^octer que par quelques coups tir^s au hasard ; le vent 
ftv^nt ih»$)po ce brouillard^ les Saxons ?ireiit le roi de 
$^<^J« marehant dejä ä eux. 

Le mar^chal Steoau ne perdit pas un moment ; k 
peiivi «per9ut-il les Su^dois qu^il fohdit sur eux ayec 
l<\ meiltcure partie de sa cavalcrie. Le choc violent 
üo cette troupe tombant sur les Su^dois dans Pinstant 
QU^h formaient leurs bataillons, les mit en desordre ; 
iU »V)UTrlrent, ils furent rompus et poursuivis jusque 
Onnü la rividre. Le roi de Su^de les rallia le mome'nt 
d^apr^s au milieu de Peau aussi aisement que s^il eüt 
fait une revue. Alors ses soldats, marchabt plus ser- 
r^8 qu'auparavant, repouss^rent le marechal Steuau, 
et sVranc^rent dans la plaine. Stefiau sentit que ses 
troupes etaient etonnees ; il les fit retirer en habile 
hemme dans un lieu sec, fbnque d^un marais et d'an 
bois Oll etait son artillerie. L^avantage du terrain, et 
le temps quHl avait donn^ aux Saxons de revenir de 
leur premiöre surprise« leur rendit tout leur oourage. 
Charles ne balanga pas k les attaquer: il avait avec 
lui quinze mille hommes ; Stenau et le duc de Conr- 
lande environ douze mille, n'ayant pour toute artillerie 
quMn canon de fer'sans affüt. La bataille fut nide et 
sanji^lante ; le duc eut deux chevanx tu^s sous lui : il 
p6netra trois' fois au milieu de la g^arde du roi ; mais 
enfin> ayant ete renversfe de son cbeval d'un cour de 
Crosse de mousquet, le desordre se mit dans son arm^e, 
qui ne disputa plus la victoire. Ses cuirassiers le re- 
tir^rent avec peine tout froisse et k demi-mort du 
milien de la mSIee, et de dessous les cbevaux qui le 
foulaient aux pieds. 
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Le roi de Sudde,aprd« s»victoire,coiirat & Mittati, 
«apilale de la Courlaode. Toutes Jes viUes de ce du- 
cbe se rendeqt ä lui ä dtscr^tion ; c'etait uq vojrage 
pliitöt qu'uae cooqudte. 11 passa sans s'arr^ler en 
LiUmaoie, souoiettaut tout sur son passage: ii sentit 
une sattsfactiou flalteose, et 11 Pavoua lui-mdme, quaad 
il entra en vamqueur dans cette ville de Birzen, od Je 
roi de Pologne et le czar ayaien^ conspire sa ruine 
quelques mois auparavant. 

Ce Alt dans cette place qu^il con^ut le desscin de 
detröoer le roi de Pologne par les mains des polonais 
meines. La, etant un jour ä table, tout occupe de 
oette entreprise, et observant sa sobriete extreme 
dans un siUnce profond, paraissant comroe enseveli 
dans ces grandes idees, un colonel allemand, qui as- 
sistait k son diner, dit assez haut pour Stre enlendu, 
que les repas que le czar et le roi de Pologne avaient 
faits au mdmeendroit etaient un peu differents de 
<;eux de sa majeste. '' Oui, dit le roi en se leFant, et 
j^en troublerai plus atsement leur digestion.^' En 
e0et, ni^knt alors un peu de politique k la tbrce de 
ees armes, il ne tarda pa» k preparer T^Fenement qu^il 
m^itait. 

La Pologne, c^ttc partie de Pancienne Sarmatie, 
est un peu plus grande que la France, moins peupl^e 
quWle, inais plus que la Su^e : ses peuples ne sont 
chretiens que depuis environ septcentscinquanteans. 
C'est une cliose singulidre que la langue des Romains, 
qui n'ont jamais penetre dans ces cliroals, ne se parle 
aujüurd'hui communement qu'en Pologne; tout j 
parle latin jusqu^aux domestiques. Ce grand pays 
est tr^s-fertile ; mais les peuples n'en sont que moins 
industrieux. Les ouvriers et les marchands qu^on 
voit en Pologne sont des Ecossais, das Fran9ai8, sur- 
tout des Jnifs ; iis y ont prds de trois cents syna- 
gogues ; et k force de multiplier ils en seront cbasses 
comme ils Tont M d'JEIspagoe : iU achetent k vil prix 
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les bleck, le» bestiaax, Im dem^ i» p9^ le» tra- 
fiqucnt ä Dantzick et en Allemagoe, et vendeotchdre- 
meot aax nobles de quoi satisfairc Pespdce deiuxe 
qa^Ü3 Gonnaisseat et qu^ils airaent. Ainsi ce pajs, 
arrose des plus belies rividres, riche en päturages« 
en mines de sei, et couvert de moissoos, re^te paurre 
malgfre ^naabondance, parceque le peuple est esclave, 
et que li noblesse est ü^ve et oisivc. 

äon g-ouyernement est la plus fid^Ie image de Tan- 
cien g^ouvernemeat celte et goibique, corrige ou al« 
t^re par-tout ailleurs : c'est le seul etat qui alt coa- 
aerire le nom de republique avec la digDile loyale. 

Chaque gentilhomme a le droit de doooer sa 7oix 
dans relection d'un roi, et de pouvoir l'^tre lui-mdme. 
Ce plus beau des droits est Joint au plus grand de9 
abus,; Ic tröne est presque toujoura ^ Pencb^re ; et 
comme un Folonais est rarement assez *ncbe pour 
Pacheter, il a ete vcodu souveot aux. etrangers. La 
noblesse et le clerge defendent ieur Jiberte contre 
leur roi, et Potent au reste de la nation. Tout le 
peu-ple j est esclave ; tant la deslioee des hommes est 
que le plus grand nombre s^it par-tout, de fa<9on ou 
d'autre, subjugue par le plus petit! ha le pay sänne 
sdme point pour lui, mais i^onr des seigneurs ^ qui lui, 
Bon champ et le travail de ses mains, apparticpnent, 
et qui peuvent le vendrc et l'^gorger ayec le betail de 
la terre. Tout ce qui est gentilhomme ne depend que 
de sei ; il faut, pour le jugcr dans une affaire cri- 
minelle, une assembtee enti^rc de la nation ; il ne 
peut-^tre arrete qu^apr^s ayoir ei6 condamne: ainsi 
il n^est presque jamais puni. 'II y en a beaucoup de 
pauvres ; ceux 1-^ se mettept au Service des plus puis- 
sants, en re^oivent un salaire, ibnt les fonctions les 
plus basses. 11s aiment mieux servir leurs ^gaux que 
de s^enrichir par le commerce, et en pansant les che- 
▼aux de leurs maitres ils se donnent le titre d'electeuis 
des rois> et de destnicteurs des tyraos. 
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Qal 76Fr9ut BS rei #e Pdogae dans la pömpe de sa 

majeste royale, le croirait le prince le plus absolu de 
PEurope; c'est cependant celui qui Pest le moins. 
LtCB Potonais fönt reellemeiit avec iui cecontret qu'on 
suppose chez d'aatres nations entre le touTeratn et les 
Sujets, he roi do Polog^ne, ä son sacre ro^me, et en 
juraat les pacta comomta^ dispense ses sujets du ser- 
meut d'ob^issaace en cas qu'il viole les lois de la 
repablique. 

II oomme ä toutes les charg^, et conföre tous les 
hooneurs. Rjen n^est hereditnire en Pologne quc les 
terres et Ic rang de noblet le fils d\in palatin et celui 
d'an roi a'ont nul droit aux dignit^ de leur p^re ; 
* mats il y a cette g^rande difftbreneo eotre le roi et la 
republiquo qu'il ne pent A^er aucune char^e aprds 
Pavoir doQD^e, et que la republique a le droit de Iui 
6ter la couronoo s'il transgfressait les lois do Petat. 

Lia noblesse, jalouse de sa libert^, vend sou?ent ses 
sufTrages, et rarement scs affections. A peine ont-iJs 
elu un roi qu^ils craignent son ambition, et Iui oppo- 
sent lenra cabales. Les grands qu'il a faits, et qu'il 
ne pent defaire, derienneot souTent ses ennemis au 
lieu de rester ses creatures. Ceux qui sont attach^s 
ä la cour sont t*objet de la baine du reste de la no- 
blesse : ce qui forme 4oujours denx partis ; diyision 
inevitable et mdme oecessaire daos les pays oü l'on 
reut aroir des rois, et conserrer sa liberte. 

Oe qui conoernc la nation est regle dans les etats- 
gen^raux qnbn appelle diätes. Ces ^tats sont com- 
poses du Corps du sehat et dQ pknieurs gentilshommes ; 
les Ecsnateuts sont les palattns et les evdques: le 
second ordre est compose des deput^s des didtes par- 
ticulieres de chaque palatinat. A ces grandes at- 
sembl^es pr^ide Parcbev^qae de Gnesoe, primat de 
Poiogne, yicaire du royanme dans les interrdgnes, et 
la preroi^re personne de l'6tat apr^s le roi : rareraent 
y a-t-il en Pologoe un autre cardinal que Iui, parceque 
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la poaifNPe romaiii^ ne ^donnaot ancune prMaoce ^ans 
le aeoat, an evöque qui serait cardioal serait oblige 
ou de s'asseoir i «oo rang^de seoatcur, ou de renoncer 
aus droits solides de Ja dignite qu^J a daos sa patrie, 
poar souteniF les pretentioos d'uo boaneur etrauger. ^ 

Ces diätes se dotveDt tenir, par les lois du royauine, 
alteraativetnent en Poiog^e et en Lilbuanie : Ins d§r 
putes y decident souvent leura affaires le sabre ä la 
main, comme les anciens Sarmates dont ils sont de- 
eceodus, et^uelqaefois m^me au milieu dePivresse, 
Tice qtie les Sarmates ignoraieDt. Chaque geotil- 
homme depute ä ces etz^-g^eoecaux jouil du droit 
qu^avaient k ßoroe les tribuns du peuple, de s'opposer 
aus lois du seoat ; ua seul geotühomine qui dit, Je^ 
Proteste, arr^te par ce n^t seul les resolutious una- 
nimes tie tout le reste : et s^il part de Peudroit oü se 
tient la di^te, il faut alors qu'elle se separe. 

Oo apporte aux desordres qui naisseot de cette loi 
«n rem^de plus dangereux encore. La Pologoe est 
rarement snns deux factions. L^unaniiDite dans les 
diätes etfeint alors impossible, chaque parti forme des 
confederatioQs, dans lesquelles oq decide k la pJuralite 
des voix, saas avoir egard aux protestations du plus 
petit nombre. Ces asserabl^es, illegitimes selon le% 
lois, mais autorisees par l'usage, se fönt au Dom du 
roi, quoique souveat contre soo conseotemeat et con- 
tre ses inter^is ; ä-peu-pres comme la lig^e se servait 
«n France du nom de Henri HI pour IV^cabler; et 
comme en Angle terre le parlenient, qui fit mounr 
Charles I sur un ^chafai^d, commen^a par mettre le 
nom du prince^ la tSte de toutes les resolutions qu'il 
prenait pour le perdre. Lorsque les troubles sont 
finis, alors c'est aux diätes generales ä confiriner ou 
k casser les actes de oes confederations; une di^te 
mdme peut changer tout ce qu^a fait la pr^cedente, 
par la m6me raisoa que dans les etats monarchiques 
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nn TV)i pfent abotir let.lQis de soa pred^etsear, et les 
siennes propres. 

La ooblesse, qni fait les lois de Ist republiqve, en 
fait aussi la force; eile monte k cberai daos les 
grandes occasioQs, et peat composer un corps de plus 
de Cent mille bommes : oette grande armee, nommee 
pospolite, se meut difficilemeDt, et se gouverne mal ; 
la difficalte des vivres et des fourra^es la met dans 
rira«ruissance de subsister long^-temps assembI6e: la 
discipline, la Subordination, Pexpericnce, lui man- 
quent ; mais Pamour de la liberte qui Panime la rend 
Coajours formidablß. f 

On peut la yaincre, ou la dissiper« ou la tenir meme 
pour un temps dans Pesclavage ; mais eile secone 
bientöt le joug: ils se comparent eux-m^mes aux 
roseaux que la tempSte couche par terre, et qui se 
reldrent dds que le veat ne souffle plus. C'est pour 
cette ratsoD qu'ils n'ont poiatde plaoes de g^ierre ; ils 
reulent Stre les seuls remparts de lenr r<&publique : 
ils ne souffrent jamais que leur roi bitisse des forte- 
resses, de peur qu^il ne s^en serve rooins pour les d^ 
fendre que pour les opprimer. Leur pays est tout 
ourert, i. la r^senre de deux ou trots placesfrönti^res : 
que si dans leurs guerres, ou ciriles, ou etrangdres, 
ils s^obstinent ä' souteuir cbez eux quelque siige, il 
faut faire ä la hd.te des fortifications de terre, reparer 
de vieilles murailles k demi ruin^es, ^larg^ir des foss^s 
presque oombl^s ; et la ville est prise avant que les 
retrancheroents soient achev^s. 

La pospolite n^est pas toujours k cbeval pour g^rder 
Ic pays ; eile n^ monte que par l'ordre des didtes, ou 
mSme quelquefois sur le simple ordre du roi dans les 
dangers extremes. 

La garde ordioaire de la Pologne est une arm^e 
<[m doit toujours subsister aux depeos de la repub- 
lique : eile est compos^e de deux corps sous deux 
grands generaux (tiff^^rents , le premier corps est celui 
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deliLFolflifoa^ etdoit ^tre de trente-six mille bommes; 
Ift lecoad, au nombre do douze mille, est celui de 
Lithoanie. Lea deux gprands geo^raux soDt indepen- 
dftnts Tan de lautre ; qnoiqae nomm^s par le roi, iis 
De rendent jumais compte de leurs Operations qu'^ la 
ripublique, et ont nne autorite supr^me sur leure 
troupes. Les colooels sont les malt res absolus de 
leurs regiments, c^est ä. eux k les faire subsister comme 
ils peuvent, et ä leiir payer leur solde ; mais elant 
rarement payes enx-m^mes, ils d^olcnt le pays, et 
roinent les laboureurs pour satisfaire leur avidite et 
Celle de leurs soldats. Le^sei^nevrs |)oloDais parais- 
sent dans ces armees avec plus de magnificence qne 
dans les villes ; lears tentes sont plus helles que leurs* 
maisoDS. La cavalerie, qui fait les deux tters de 
Parmee, est presqoe toute compos^e de geolils- 
.iiommes ; eile est remarquable par la beaate des che- 
▼auXf et par la richesse des babillementset des harnai?. 

Les gendarmes sur-touC, que Pon distingue en faoue« 
sards et paDcemes, ne marchest qu^ccompagn^s de 
plusieurs yalets qui leur tieuoent des chevaux de main, 
omes de brides k pUques et clous d'argent, de seile» 
brodees, d^ar9ons, d^^triers dor^s, et qaelquefois d'ar- 
gent massif, avec de g^udes housses tralnantes k la 
manidre des Turcs, dont les Polooais imitent autaot 
qu^ils peuvent la magnificence. 

Aulaot cette cavalerie est paree et snperhe, autaut 
rinfanterie etait alors delabree, mal v^tue, mal armee, 
saas habits dWdonnance ui rien d^unifonne ; c^est 
aiosi du moins qn^elle Tut jusque vers 1710. Ces 
fautassins, qui ressemblent k des Tartnres vagabonds, 
eupportent avec une ^tonnante fermete la faim, le froid, 
la fatigue, et tout le poids de la guerre. 

On voit ^ncorc dans les soldats polonais le caract^re 
des anciens Sarmates, leurs nnc^tres ; aussi peu de 
discipline, la m^me fureur k attaquer, la mSme 
promplitude k fuir et k rerenir au combat, le m^me 
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adiarsefflsnt datii le carnag^ qaaod ils sont rain- 
queurs. 

Le rol de Polog^ne s'etait flatte d'abord que dans le 
besoin ces deux armees combattraient en sa faveur, 
que la pospoUte polooaise s'armerait ä ses ordres, et 
que tduies ces forces jointes aux Saxons, ses sujets, et 
aux Moacovit^s ses alües, composeraieot une multi- 
tude devant qui ie petit nombre des Su^dois n'oseratt 
paraitfe. II se vit presque tout-ä-coup prive de ces 
secours par les soins mdmes qu'ü arait pris pour Ics 
aFoir tous ä. la. fois. 

Accoatume dans ses pays hereditaires au poayoir 
absolu, il crut trop peut-Ätre qu'il pourrait gouverner 
* la Pologae comme la Saxe. Le commeacement de 
sonrögnefit des m^coQtents ; ses premidres d^marches 
imtdrent lo parti qui s'6tait oppos^ ä soa election, 
et alienerenl presque tout le reste. La Pologne mur- 
muradeToir ses rillcs rempliesde garnisons saxonnes, 
et ses frontidres de troupes : cette natioo, bien plus 
jalouse de maintenir sa liberte qu'empressee ä attaquer 
' ses voisißs, no re^rda point la guerre du roi Auguste 
GOQtre la Sn^de, cl Pirruption en Lironie, comme une 
entreprise ayantageuse 4. la republique : on trompe 
difficilement une natioo librc sur ses vrais interSts. 
Les Polonais sentaieot que si cctte g-uerre entreprise 
Sans leur consentement etait malheureuse,, leur pays 
ourert de tous cötes serait en proie au roi de Su^de ; 
et que si eile etait heureuse, ils seraient subjugues par 
leur roi mdme, qui mältre aTors de la Livonie comme 
de la Saxe, enclaverait la Pologüe entre ces deux 
* pays. Dans cette alternative, ou d^Stre esclaves du 

roi qu^Ils avaient elu, ou d'6tre rava|^6s par Charles 
t XII justement outrage, ils ne form^rent qu^un cri 

\ contre la guerre, qn'ils crurent declar6e ä euib-mSmes 

plus qu^^ la Suede ; ils regarddrent les Saxons et les 
Moscoviles comme les Instruments de leurs chalnes. 
Bientdt, royaot que le roi de Suede arait renverse tout 
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ce qui ^tftit sur son paMa^e, et fi^avalnf ait avec tine 
armee Tictorieuse au coeur de la Lithuaoie, il8 ecla- 
Idrent coutre leiir souverain avec d'aataDt plus de 
liberte qu^ils ^taient inalhearenx. 

Deux partis divisaient aloi^s ia Lithuaiiie, celtii des 
prioces Sapieha, et celui dK)giDskt. Ces deux fao* 
lioDs ayaieot commenc^ par des quereiles particuii^rea 
degenerees en guerre civile. Le roi de Sudde s^alta- 
cba les princes Sapieha ; et Oginski, mal secouru par 
les Saxons, vit son parti presque aDeanti* L'armee 
iithuanienne, que ces troubles et le defaut d'argent 
reduisaient ^ un petit nombre, ^ait en partie dispcr- 
bee par le vainqueur. Le peu qui tenait pour le roi^ 
de Pologne etait separe en pctits cbrps de troupes 
fugitives qui erraient dans lacampagne, et sabsistaieut 
de rapines. Auguste ne royait en Lithuanie que de 
'Pjmpuissance dans son parti, de la haine dans se^ 
Sujets, et une armee ennemie conduite par un jeune 
roi outrage, victorieux, et implacable. 

II y avait äi la verite en Pologne une armee j mais 
au lieu d^dtre de trente^six mille faommes, nombre 
prescrit par les lois, eile n'etait pns de dix-huit inille; 
non seulement eile etait mal payee 6t mal armee, 
mais ses g^neraux ne savaient encore quel parti 
prendre. 

La ressonrce du roi etait d'ordonner k la noblesse 
de le Buiyre ; mais il n'osait s'exposer k an refüs, qui 
eüt trop decourert et par consequent augmente fia 
faiblesse. 

Dans cet etat de trouble et d^incertitade tous les 
palaÜDats du royaume demandaient au roi une di^te ; 
de meme qu^en Angleterre, dans les temps difficiies, 
.tous \ßs Corps de Petat pfesentent des adres^es au roi 
pour le prier de contrbquer un parlement. ^Auguste 
avait plus besoin d'une armee que d^une di^ie, o^ les 
actions des rois 6ont pesees. \i fallut bien cependant 
qu^il la coDVoqu&t^our ne point aigrir la nation sans 
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retoar : eile fiiidonc indiquee k Varsoyie pour le 2 de 
d^cembre de l'knnde 1701. II s^aper^ut bientötque 
Charles XII arail pour le moins autaot de pouvoir que 
lai dans cette assemblee. Ceux qui teoaieut pour les 
Sapieha, ies Lubomirsky, et leurs arais, le Palalia 
LecziDsky, tresorier de la courouDe, qui devait sa for- 
tune au roi Auguste, et siir-tout les partisaos des 
prinoes Sobieski, etaienC tous sccr^tement attaches 
an roi de Su^de. 

Le p]uscoDsiderablede ses partisaQs, et le plus dan- 
gerenx ennemi qu'eüt le roi de Pologne, etait le car- 
dinal Radjouski, archev^que de Goesne, primat du 
royaume, et president de la diete : c'etait un homme 
plein d^artifice et d'^obscurite dans sa couduite, eutidre- 
ment gouvern^ par uoe femme ambitieuse, que les 
Suedois appelaient madame la Cardiuale, laquelle ne 
cessait de le pousser k Pintrigue et ä, la faction. Le 
roi Jean Sobicsky, predecesseur d^Auguste, Pavait 
d'abord fait evSque de Varmie, et vice-cbanceher du 
Toyaume. Radjouski, n'etant encore qu'eveque, oblint 
le cardinalat par la faveur du meme roi : cette d^gnite 
lui ouvrit bientöt le cbemin ä celle de primat ; äinsi, 
reunissant dans sa personne tout ce qui impose aux 
homines, il etait en etat d'entreprendre beaucoup 
impunement. 

, II essaya son credit apr^s la roort de Jean, pour 
mettre le prince Jacques Sobiesky sur le tröne ; mais 
le toiTentde la haine qu'on portait au pere, tout grand 
horomc qu^it 6tait, en ^carta le fils. Le cardinal 
primat se joignit alors ä Pabbe de Folignac, ambassa- 
deur de France, pour donnerla couronne au prince de 
Conti, quien ejQTet Tut elu. Mais iWgent et les troupes 
de Saxe triomph^rent de ses negociations ; ii se laissa 
enfin 4ntralner au parti qui couronua Pelecteur de 
Saxe, et attendit arec patieoce Poccasion de mettre la 
division entre la nation et ce nouveau roi. 

Les victoires de Charles XII, protecteur du prince 

G 
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Jacquai Sobieski, la g^uerre oivile de Litbaaoi«r I« 
aoulöreoaeDt g^en^ral de tous le« espriU contre le rei 
Augfttftte, fireat croire au cardinal primat que le temps 
^tait arriv6 oü il pourrait renyoyer Aug^uste en Saxe, 
et oorrir au fils du roi Jean le cbeviin du tröoe. Ce 
prioce, autrefois Pobjet ionocent de la baioe des 
p6loDais, coroineD9ait k devenir leura d^lices depuw 
que le roi Auguste etait baK : roaU il n^osait couoevoir 
alors Pid^d'une si grande rerolution ; et cependant le 
cardinal en jetait inBensiblement les fondements. 

D*abord il seinbla Youloir reconcilier le roi avec la 
republique : il euYoya des lettres circulaires, dictees 
en appareoce par Pesprit de concorde et par la cbarit^, 
pi^ges uses et connus, mais oü les bommes sont tou- 
jours pris : il ecriyit au roi de Sudde uoe lettre tou- 
cbante, le conjurant au nom de celui que tous les 
cbretiens adoreat ^galeoient de donner la paix ä la 
Pologne et ä son roi. Cbarles XII repondit aux 
intentions du cardinal plus qu'ä ses paroles ; cependant 
il restait dans le grand ducbe de Lilbuanie avec son 
armte yictorieuse, d^clarant qu^il ne voulait point 
troubler ladi^te : qu^il faisait la guerre ä Auguste et 
2XLX Saxons, non aux Polonais ; et que, loin d'attaquer 
la r&publique, il venait la tirer d'oppression. Ces 
lettres et ces reponses ^taient pour le public. Des 
^missaires qui allaient et yenaient continuellement de 
la part du cardinal au comte Piper, et des asserobl^et 
Beerbtes cbez ce prelat, etaient les ressorts qui 
fiiisaient mouyoir la didte : eile proposa d*enyoyer une 
ambassade ä Cbarles XII, et demanda unanimcnient 
au roi qu^il nHippel&l plus les Moscoyites sur les fran- 
ti^res, et qu*il renyoyit ses troupes saxonnes. 

La mauyaise fortune d^Augu&te ayait d^jä fait ce 
que la di^te exigeait de lui. La ligue conclue secrete- 
ment ä Birzen ayec ie Moscoyite etait deyenue aussi 
inutileqtl^le ayait paru d*abord formidable. H etait 
IkieD eloigne de pouyoir exxrojpr au czar les cioquaote 
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mille AlleiBftads i|q^1 avait promis de ftiire lerer dang 
i'empire. he czar m^me, dan^reux rotsin de la 
Fologpae^ ne se pressait pas de feecoarir alon de toutes 
ses foToes ud royaume di^is^ doDt H esperait recueiilir 

2ue]qnes d^pouiUes ; il se contenta d^enyoyer dans la 
Athuaiite yingt mille MotcoyiteB, qui y firent plus de 
malqueies Saedois, fuyant par-tout de?ant le vaio- 
qnenr, et ravag«aot *le8 terrea des Polonaia, jusqu^ä 
ce que, pounuivis par les g^D^raux saMois, et ne 
tsouraot pliks rien k piller, ils s'en retonmörent par 
troopes dans lenr pays. A P^gard des d^bris de 
ttan^. taxonne battae k Rig^, le rot Ängste les 
eDToya hiveroer et se recruler en Saxe, afin qne ce 
sacriJkse, toai forc6 qtt^l Mait, plit ramener k loi la 
natioo poloDaise irrit^. 

Alors la g^erre 8eGhan([;ea en intrigfaes. La diöte 
^tait paitag^ en presque antant de footimis qn^il y 
«?ait de palatins ; ua jqar les int^rdta dn roi Aug^te 
T doniiiaient, le lendemain ils y ^laieot proscrits« 
Tont le fnoade oriait pour la Hbert^ et la justice, mais 
on ne sarait point oe qne c^tait qne d^tre libre et 
jnste; le teaips se perdait k cabaler en secret et k ^ 
faarang^neren public. Ladi^tenesaTaitmce quelle * 
venlait ni ce qn^elle deratt iaire : les grandes com- 
pagnies a'ont presque Jamals piis de bons conseüs 
dans les tnmUes citüs, parceqne les factienx y sont 
baidis, et qne les gens de bten y sont timides pour 
Pordinaire. La di^te se separa en tumuUe le 1 7 
föyrier de Pannen 170S, aprds trois mois de cabales et 
d'irrtekitton. Les s^nateurs, qui sont les paktins et 
les ^T^ques, restdrent dans Varsovie. Le s^nat de 
Pologne a le droit de faire prorisionnellement des lois, 
que rarement les diätes infirment: ce corps moins 
oombreax, aocoutum^ aux affaires, fut bien moins 
tumuitueux, et d^cida plus ytte. 

Ils arröt^rent qo'on enverrait au roi de Sudde l^im* 
faasiade proposee dans la diite, que la pospolita 
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monterait d. cheyü, et se tiendrak pr^te ^ toet .evÄne- 
ment .* iis £rent plusieurs reglemeoto pour appaiser 
les troubles de Litbuanie, et plasencore pour diraiouer 
Pantorite de leür roi, quoique moins k orauidre que 
ceiie de Charles. 

. Auguste aima mieux s^lors.receYoir des loisdures de 
8on vainqueur que de ses sujets. li se d^termina iL 
demander la paix au roi de Sudde, et voulut entMner 
avec lui un trait6 seoret. U fallait cacher cette 
demarcbe au seoat, quUl regardait cumme ud enneim 
eucore plus intraitable. L^affaire etait d^licale; ii 
s^en reposa sur Ja comtesse de Koeoigsinark^ su^dc^ 
d^une graode Daissance, ä laqueiLe il ^Uütalon attacM»: 
c'est eile dont le frere est coodu par sa oiort mal- 
heureuse, et dont le fils a conunaiMlö les arm^ ett 
France avec taut de succ^s et de gloire« Cette itmme^ 
0^1 Öhre daus le moode par spa esprit et par sa beaute, 
^tait plus capable quWcuo sainistre de faife reustir 
une uegociatioD ; de plus^ comme «Ue avait du biea 
daus« les etats de Charles XH, et qu'eUe avait et^ 
long-^mps k sa cour, eile avait uo pretexte ptausiUe 
d'aller trouver ce prince. Elle vintdooe au camp des 
Suedois ea Lithuaoie, et s^adressa d'abord au^omie 
Piper, qui lui promittrop leg^fement uneaudieBoe de 
soQ maitre« La conitesie, parrot les perfeetkm» qiü 
la reudaient uue des plus aimables ^perarames de 
PEurope, avait le talent sifigulierde parier le» laaguet 
de plusieurs pays qu^elle n^avait jamats vus, avec 
autant de d^iicatesse que ai ^le y .6tait D^e ; el^le 
s^amusait m^me qu^uefois 4 faire des vers IraDcaiSt 
qu^ou eüt pris pour ^tre d^une persoune nee k Ver- 
sailles : eile en composa pour Charles XII, que l'his» 
toire ne doit point oraettre ( eile introdukait les dieux 
de la fable, qui tous louaient les diffi&reiites v^ut de 
Charles : la pidce finissait ainsi : 
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finia chieun d« dieax, diiooiiraDt k sa g'loire, 
Le plft9ait ptr tvance aa tempie de memoire : 
Mais V^Dus Bi Bacchus n'ea dirent pas nn mot 

Tant d'csprit et d*ag^toieots ^taient perdvs anpr^s 
d^n bomme tel qae le roi de Sudde ; il refusa oon- 
•tamment de la roir. EUe prit le parti de se treuTer 
tur son chemin dans les fr4joeotes promenades qu'il 
iaisait k cheral. EitSecüremeui eile le rencontra un 
joar dans nn sentier fort ifetroit; eile desoendit de 
carrosse dds qn'elle l^aper^at : le roi la saliia sans lai 
dire nn seul not, tonma la bride de son cheval, et s*en 
TOtenraa dans l'tnstant ; de sorte que la -comtesse de 
Koenigsmatk ne remporta de son Toyage qne lasatis« 
faction de pouvoir creire que le roi de Sudde ne 
redoiitait qu'elle. . 

11 fallnt alors qne le roi de PolofDe se jetkt dans les 
brss du s^nat : ii Ini fit des propositions par le palatin 
de Marienbourg* ; IHine, qu'On lui laissftt la disposition 
de IHurm^e de la r^publique, k laquelle il paierait de 
«es propres deniets deux quartiers d^vanoe ; l*autre, 
qn'rni hii permit de iaire rarenir en Pologne donze 
mille Saxons. Le cardinal primat fit une r^ponse 
anssi dare qn^^tatt lerefus du roi de Sudde ; il dit au 
palatin de Marienboui^, an nom de l^assembltej^^qnVm 
avait r^solu d^envoyer k Charles XII une ambaraade, 
et quHi ne lui conseiilait pas de faire renir les I^aods." 

Le rot, dans cette extr^mit^, roulut au moias con* 
«enrer les apparences de Paiutorit6 royale. Un de ses 
cbaoibellans alia de sa part trouver Charles pour sa* 
Toir de lui od et comment sa majest^ suedoise Toudrait 
recevoir l^ambassade <hi roi son mattre et de la r^pub- 
lique. On a^ait oubli^ roalbeureusenient de demand- 
er un passe^port aux Su^dois pour ce chambeHam 
Le roi de Sudde le fit roettre en prison au lieu de I«4 
donner audtenoe, endisant qu'il comptait receroir une 
ambassade de la r^publique et^ rien du roi Auguste« 
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Cette violation du droit dei geos n^ötait penniie que 
par la hai du plus fort. 

AJofs Charles ayaot laiss^ derriiäre lul des g:amt- 
soDS dans quelques villes de Lithuanie, s^aTaD9a au- 
del^ de Grodooi viUe conaue eu Europe par les di- 
ätes qui s^jr tienneiit, mais mal bditie et plus mal for- 
ti£bee. 

A quelques milles par-dclä Grodoo, il rencontift 
Tambassade de la republique : die etait comppsee de 
einq seoateurs : ils Youlureut d'abord faire realer ua 
c^remouial que le roi ne coaiMussait gudre : ils de- 
mand^rent qu^oa traität la republique de serifenissime ; 
qu^on eavo^ät au-deyant d'euK. les carrotses du roi et 
des seoateurs ; on leur repoodit que la repubUquo se^ 
rait appelee illustre et noo sereoissime; que le roi ne 
se servait jamais de carrosse ; qu^il avait aupr^s de 
Itti beaucoup d^officierB, et poiat de s^uatears ; qu'on 
leur euverrait uu lieotenant-geaeral, et qu'ils arrire* 
Yaieat sur leurs propres cbeFauz* 

Charles XI 1 les refut dsiss sa teute avec qudqutf 
appareil dHme pompe militaire : leurs discours fureat 
pleins de meoagements etd'obscurites; on remarquait 
quHls oraignaient Charles Xll, qu'ils u'aimaieiit pas 
Auguste, mais qu'ils etaie&tbonteux d'dter par Pordre 
d^UQ ^traoger la couronae au roi qu'tls araieat ^u«. 
Rieu ne se conclut, et Charles XII leur £t oobi* 
prendre eafia qu'il coociurait dans Varsovie. 

Sa march« f ut precedee par ua manifeste dont le 
Cardinal et son parti inond^rent la Pologne en huit 
jours. Charles par cet ecrit inyitait tous les Pok»ais 
k joiodre leur vengeanoe ä la sienne, et pretendait 
leur faire Yoir quo leurs inter^ts et les siens t&taient le« 
rat^mes; ils etaient cependant bien difierenCs: mais 
le manifeste, sootenu par un graod parti, par le troubla 
du Senat et par Papproehe du conqu^rant, fit de tröt 
fortes impressioas. II fallut recoimaitre Charles pour 
Pffotecteur, puisqu'il TOttteil P^lre, et qu*on ^tait 
-^e trop heureux qa^il se oontent&t de ce titre» 
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fasatemeat/i^nt mub sev y«ttx mn^ineti ie peu qui 
loi ^taiMit attaoll«« 4lem«ttr4reiii<iaQt le tikiicd. £b* 
fin, qutad on apprit qiie Clmrle« avati^t i nfreodct 
jottra^fls, t<HM. ae pr^parirent «o oonfmion & partir : 
la oajnltfial quitta Vara«>^i« des premien : la plupart 
pvacipitÄrtQfiib leur fuite, le« mit pour aller auaäiif^ 
dam lattn terrea le d^ooaamaDt de oetle affaire» laa 
antras pöwt aller aeuleirer kenn amts. 11 ae demeora 
aaprte du rot qua raaabaMadear de Peanperear, celui 
da eiar« le oonoe du pafie, et qaelques ^v^uei et pa- 
latiiM li^ k la fortane. 11 fallait fuir, et on D\tvait 
•Qeora nea d^eid^ ea «a fafeur: il se b&ta avaat de 
parUr de tenir «a eoMeÜ avee oe petit nombre de 9/k» 
BateufB qtti repr^seittaieot eacora le »äaat. Quelque 
zhlk» qu'iU fatieat pocir «oo senrice iU ^taient Po* 
kmaü : ils avaieat tont ooo^a noe si frande avernoa 
poar les troupes taxooae«, qu^ils n'os^reol pas lui ac* 
eoider la liberte d'en &ire veair au*deld, de six mille 
pofar sa defense ; eneore Tet^rent-ils que ees aix irdlie 
hoaunes teraient cocrnnaad^s par le graod g^a^ral de 
la Pefopue^ et reavoj^t immMiateineot apris la patx« 
Qjoaot aus arm^es de la r^[Miblique» ils lui en laissireot 
ladt^oaition. 

Aprds «e r^Itat, le roi quitta VarsoFie, trop ftiibla 
eaatre ses eonemis, et pea satniait de son parti mötne : 
il it aussttöt pablier ses unlversaux peur assecat^er la 
pe^xiltte et les arm^es^ qui n^taient gudre que de 
▼aias noms. II n*y arait rieo ä. esperer en Litbvaoie» 
4>ä ^taieürt les Su6dois. L'arn)6e de Pologne, rMuite 
k pea de troupes« manqnait d'annes, de proiritioos et 
de bonae ?oioote. La plus f rsode partie de la Wh 
blesse intimidifte, trr^sokie, oa mal disposee demcura 
^ao8 ses terres. En Tain le roi, aatoris^ par les lois 
4e l^at, oidonaesar peine de la ne i toas las fentils- 
baBunas de satmter ieheraietdeleauirref ilcom* 
iiwii9ait k dewir ptohton^tigae «i eo defait lui 
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ob4ir ! I* fgrvoAe rMsottice 6tut dam lei tnmpes de 
•on ^toctontt, oü la forme du gfonveraemeDt eotiire'* 
ment absolae ne lai laissait pas craindre une d^sob^it- 
MBC«. li avait d^jä niaiid6 secrdtement dooze miUe 
Saxona, qai tHLFas^aient ayec pr^ctpitation ; il en fiü- 
•ait encora rerenir huit mille, quHl avait ptooiia iL 
l^emperenr daDs la guerre de Pempire contra la Franoe« 
et qu^l fot Obligo de Tappeier par la nteemit6 oü il 
6tait r^ttit Introdaire tant de Saxons en Pologfoe, 
o'^tait r^Tolter contre lai tons les esprits, et Tioler la 
loi faite par son parti m^me, qai ne lui en permettait 
qne six mille : mais il sayait bien qne 8*il ^tait vaiD* 
queur on nVieerait pas 9e plaindre, et qne s^il ^tait 
yainca od ne lui pardonnerait pas d^voir ra^me amenö 
les six mille hommes. Pendant qne ces soldats arrt- 
Talent par tronpes^ et qu^il allait de palatinat en pala* 
tinat rassembler la noblesse qni lui ^tait attacbee, le 
roi de Suöde arriva enin derant VarsoWe le 6 mai, 
1702. A la premidre somroation les portes lui furent 
ouFertes ; il renvoya la ganiison polcmaise, ccmgf^ia 
la i^ide bourgeoise, ^tablit par^tout des corps-de- 
garde, et oidonna aux habitants do venir remettre 
toutes lenrs armes : mais, content de les d^armer, et 
ne Tonlant pas les aigprir, il n'exigead'eux quHinecon- 
tribution de Cent mille ifrancs. Le roi Auguste as-» 
semblait alors ses forces k Cracovie : il fut bien sur- 
pris d'y voir arriyer le cardinal primat : oet bomme^ 
pretendail peut-Atre garder jusqu'au bout la d^oence 
de son caract^re, et chasser son roi avec des debors 
respectueux ; il lui fit entendre que le roi de Su^de 
paraissait dispose II un'accommodement raisonnable, 
et demanda humblement la permission d^ller trouver 
le roi. Auguste aecorda ce qa*ii ne pouvait refuser, 
c'est-^-dire la liberte de lui nuire. 

Le cardinal primat counit incontiuent voir le roi de 
Sudde, auquel il n*avait point encore osö se präsenter ; 
il Vit oe prinoe li Praag, pr^s de YanoTie, mais aana 
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iMc^remOBiMdoBt on »TMt xmk tTec les anboiM« 
deurs de ia repttbUque. II troova ce cod^ tont yMvl 
dHin babit de gfos drap biea, avec des boutons de 
cmrre dore, de ^roMes bottcs, des ^nts de büffle qui 
lui veoaieot jasqaHui eoude, dant une obambre saoa 
tapitterie, oj^ ^taieot le doo de HoltteiB, lon beati* 
fr4re, le cointe Piper, son premier miriMtre, et pla* 
•ieuTR officien g6o6faax. Le roi aran^a qaelquea pas 
au-derant da caidinal; ih eurem ememble deboat 
uae eaafi§reiice dhin quart-d'beure, qiie Cbartes fiotC 
ea ditaat toat hant : *^Je ne doonerai point la paix 
anx PoioDait qa^ils nhtient ^tu ua autre rou** Le oar* 
dinal qui a'attendait a cette dMarati^n, la fit lavoir 
aU9ait6t i tous les palatioatft, las asturaat de l^extr^me 
d^piaisir qnVI diaait en aroir, et en cndme tempt de la 
n^eessite o& Vtm etait de complaire an vaiDquear. 

A oette oeaTeUe le roi de Polog^ne rit bien qnHI fal* 
]ait perdre ott conterver iob tr^iie par ane bataitle ; il 
^puiia MS reisoorcei poiir cctte grande dteision* 
Toiites ses troopes taiEonoes ^taieat arrir^es dea fron* 
ti^res de Saxe ; la noUesso da palatintat de Craoone, 
dil il ölait encore, venait en fcmle lai oiTrir ses ser^ 
rices ; il encourageait hii-fnAtne chacaa de oet gen«* 
ülshommes 4 se soiiTenlr de lenrs sermeats : ils hn 
pronirent de ren^r ponr Itti jttsqu(*i la dernidre goutte 
de lernt sang. Fortäi^ de leurs seooars, et des (roupee 
qui portaieDt le non de Parm^e de la «ooPOMe, il alla 
poctr la preasidre fois cbercher «fi persoaaa le nrf do 
Baddei ii to troura bieotöt qui s'aTtif^aH lai-mtaa 
Fers Cracevie. 

Les denx rois pamrent en pr^tenee, le 13 jtiillet, 
dans ane Taste piain« nupr^ de Cltssau, entre Var- 
lorie et Cnam'n* Augnsta arait pr^ de ▼ingt-quatre 
nilia bommcs ; Cbailes XII n*en arait qne dmise mille : 
lecoobat commen^ par des dMiatj^es d^artillerie» 
A la pmni&te toI^, q«i fut tir^ par les ISaxoaa, le 
doo de HohMii q«icomf»andait ta earaleri« loMoite, 
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le piince pleio de coarafe et de y«rtii, re^ut un 
) de oanoa dans les reins. Le roi dematida s'ii 
toioit; ODluidit q«e oui: il oer^pondit rien; 
ques larmes tomb^rent de ses yeux : il se cacha 
aoment le yisage avec le» laaios ; puis t{mt<*4-coup 
laot toD cbeval k toute bride, il s^ifelaii^a au milieii 
äonemis k la t^te de sea gardes. . 
s roi de Pokigne fit tout oe qa'on devait attendre 

prince qoi combattait pour sa couronne ; il ra* 
a lui*inöme trois fois «es troupes k la chargpe: 
I il ne combattait qu'avecfles Saxona, les PolooaiSy 
formaient son aile droite, a^enfuirent tous d^s le 
tnencemeBt de la bataille, les uns par terrenr, les 
es par mauvaise voloat^. L'asceDdant de Charles 
pr^valut ; il remporta une ?ictoire compldte : le 
p enneoii, les drapeanx, Tartillerie, la caisse müi* 
I d'Aug^nate, ini demmirdrent. Jl ne s^air^ta pas 
e champ de bataille, et marcha droit ä CraeoTie» 
suirant le roi de Folo^^e qüi fuyait devant kti. 
BS bourg^eois de Oracorie furent aasez bafdis pour 
er leurs portes au vainqneur .* il les fit xompre. 
^amisoii nVisa tirer un senl coup ; on la cbassa iL 
IS de fouet et de caime jusque dans le ch4teau, ok 
oi entra airec eile. Un aeul officier dHortillerie 
t se pr^parer k mettre le feu au canon, Cbarles 
t k lui et lui arracbe la m^obe ; le oomtmmdaiit 
ette aux g^enoux du roi. Trois r^meuts su^doia 
nt log^6s k discretion cbez les citoyem, et la Tille 
le k une contribution de cent mille risdales» Iie 
te de Steinbock, fait gonremeur de la Tille, ayant 
dire qu'on arait caobe des trösors dans les tom* 
IX des rois de Pologne, qui sont k Cracorie dans 
ise de Säint-Nicolas, les fit ouvrir : on n^y trouTa 

des omements dW et d^ai^gent qui appartenaient 
eglises : onen prit une partie, et Cbarles XII en- 
i m^me un caiice d'or k une ^lise de Su^de ; ce 
aunüt iouleyi^ cc^^tro bu les Pokmais oatboliquet» 
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•I quelque dfaote arut pa pr^tloir confre Ik teireiir 
de seft armes« 

11 Bortait de Cracovie bien resolu de pouraoiyre le 
roi Au^ste sans reldxshe. A qaelques milles de la 
▼iUe aoa che?al s^abattit et lui fracassa la cuisse : tl 
iaUat le reporter ä, Cracorie, oik il demeura au lit six 
•emaioes eotre les mains des cbirargiens. Cet accident 
domia k AagQstc le loisir de respirer. 11 fit anssitöt 
repandre daas la Polog^ne et dans Pempire que Charles 
XII etail mort de sa cbute. Cette fauste noavelle 
crae quelqvie ieoips, jeta tous les esprits dans TetODDe- 
meutetdaDs Pincertitude* Daos ce petk Intervalle 
üassesible k Marienbour^, puis k Lublm, tous les 
ordres du royaume, d^j^ coaroques k Sandomir. La 
foule y tat fifrande ; pea de psdatioats refosörent d^y 
eavoyer* II regagfua presque tous les esprits par des 
lai^esses» par des promessea, et par cette affabilit^ 
neeessaire aux rois absolus, pour se faire aimer, et 
aiix rois ekctiCs pour se maiatenir. La diöte fut 
bieulöt detronipee de la fausse nourelle de la mort du 
roi de Su^de ; mais le mouremetit ^tait d^jk donn^ i, 
ee graad corps : il se laissa empörter ä IHmpulaion 
qu^il avait re9ue ; tous les membres jur^rent de de- 
meurer fid^les k leur souTeratn ; taut les compagnies 
•out sujettes aux variations ! he cardiDal primat lui- 
möme, affectJMai^Boored'^lre attache au roi Aogfuste, 
viut ir la didte de Lubliu ; il y baisa la main au roi, 
et De refusa poiat de prSter le serment comme les 
autres. Ce serment couaistait di jurer que Pon n^rait 
rieu entrepris et qu'on n^eotreprendrait rien contre 
Auguste. Le roi dispeusa le cardinal de la premi^re 
partie du serment« et le pr^lat jura le reste en rong^s- 
MLDt. Le r^ultat de cette di^te fut que la r^pnblique 
de Pologne enlretieodrait une arm^ de cioquante 
miUe hommes k ses depens pour le service de son 
aouveraio ; quV>o donnerait six semaines aux Su^ois 
pour d6darer s'ils Toulaient la paix ou la guerre, et 
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}fvM ttnne wx priooes de StpiehB, les ptwuen 
auteurs des troubles de Litbuanie, pou; venir deman« 
der pardoa aii roi de Pologve. 

Maia doraot ces de^iberaticNW« Charles Xil, piM 
de sa blessure, renrersait touldevant lau Toajoan 
ferme dans le desscio de forcer les Polonais k detröoer 
eQx-mömes lear roi, il fit ooDToqoer, par les iDtiig^net 
da cardioal primat, uoe nouvelle aasemblee i VarBorie 
pour Popposer ä colle de Lublio. Ses g^n^raux Ini 
repr^eotaient que cette affaire poorrait eocore avoir 
des ioog^eurs et s'eFauouir dans les deiais ; qae peii« 
daot ce temps les Moscovites s'ag^uerrissaieDt tous les 
jours Gontre les troupes qu'il arait laiss^es en Lironie 
et eo Ingrie ; qae les combats qai se domiaieot souveot 
dans ces prorinces entre les SuMoisct les Russe« 
n^etaieet pas toajoars k l'avantage des premiers, et 
quVnfin sa pr^seoce y serait peat-Stre bientöt n^es* 
aaire* Charles, ausi iDebraolabie danssesprojetsqoe 
▼if dans ses actioDs, leur repoodit t ^^ Qaand je devrais 
rester ici cioquante ans, je n^ea sortirai point qae je 
n'aie detrdne le roi de Pologne.*' 

II laissa Tasserabiec de VarsoTie combattre par 
des discours et par des ecrits ceUe de Lublio, et eher- 
eher de quoijustifier ses proc^esdans les lois du 
royaume, lois toujours ^uivoques, que pbaque parti 
inlerpr^te k son gre, et que le succ^s seul reue io- 
coDtestables. Pour iui, ajant augmente ses troupes 
victorieuses de six mille bommes de caralerie et de 
hui( miUe d'infanterie, qu'il re9ut de Su^e, il marcha 
contre les restes de Tarmee saxonne qu'il avait battue 
k Clissau, et qui avait eu le temps de se raJlier et de 
se grossir peodant que sa chute de cbeval l'arait 
reteou au lit Cette armee eritait ses approcbes et 
se retirait vers la Prasse, au nord-ouest de Varsovie. 
La rivi^re de Bug etait entre Iui et les eDnemis : 
Charles pMsa k ]a nage k la t^te de sa cavalerie ; 
rinCuDterie alla chercher nn gue au-destus. Oa arrire 
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ftttx Saxons dans un lieu nomine Pultesk. Le geoeral 
SCenau les commandait ?.u oombre d^environ dix millc. 
Le roi de Sudde, daos sa marcbe precipitee, n'en avait 
pas amene davaata^e, sür qu^un moindre Dombre lui 
suffisait. La tcrreur de ses armes ^tait si grande que 
la moiti^ de Varmee saxoDoe s'eufuit ä sod approche 
Sans rendre de combat. Le general Sleoau fit ferme 
UD momeirt avec deux regiments ; le momeot d'apr^s 
il fiit iui-mdme entralne dans la fuite geo^rale de soa 
anoee, qui se dispersa avant d'Strc vaincue. Les 
So^ois ue firent pas mille prisonniers, et ne tu^rent 
pas six Cents hommes, ayant plus de peine ä les pour- 
Buirre qu^ä les defaire. 

Auguste, ä. qui il ne restait plus que les debris des 
Saxons battus de tous cötes, se relira enr bäte dans 
Thom, yieille ville de ia Prusse rojale sur la Vistule, 
. laquelle est sous la protectioa des Polonais. Cbarles 
se disposa aussitöt k Passieger. Le roi de Pologne, 
qui ne a*y crut pas en sürel^, se retira, et courut dans 
tous les endroits de la Pologne od il pouvait rassembler 
encore quelques soldats, et oCi les courses des Suedois 
<n^avaient point penetre. Cependant Cbarles, dans 
tantde roarches si vives, traversant des riyi^res äla 
nage« et courant avec son infanterie montee en Croupe 
derri^re ses cayaliers, nWait pu amener de canon 
deirant l'horn ; il lui fallut attendre qu'il lui en vlat 
de Sudde par mer. 

En attendant il se posta ä quelques milles de la viUe ; 
il s'aran^ait souvent trop pr^s des remparts pour lare* 
connaltre ; Phajbit simple quUl portait toujours lui 
etait» dans ces dangereuses promenades, d'une utilite 
dl laquelle il n^arait jamais pense ; il l^emp&cbait d'^tre 
remarque et d^dtre cboisi par les ennemis, qui eussent 
tire ä sa personne. Un jour s^etant arance fort pr^ 
arec un de ses gen^raux, nomme Liewen, qui etait 
T&tu d'un babit bleu galonne dW, il craignit que ce 
general ne füt trop aper^u ; il lui ordonna de se mettre 



86 äisTolRC 

derridre lui, par uo mouvement de cette mag^adimit^ 
qui lui etait ü naturelle que m^me il ne faisait paa 
r^ÄexioD qa^il exposait sa rie ä un danger manifeste 
pour sauTer celle de son sujet. Liewen, conoaissant 
trop tard sa &ute d'aroir mis ud babit remarquable qui 
exposait aussi ceux qui etaient auprds de lui, et craig;* 
naat eg^lement pour le roi eu quelque place qu'il füt, 
h^sitait s'il devait ob^ir : daos le momeut qUe durait 
cette coDtcstation le roi le prend par le bras, se met 
devaot lui et le couvre ; au tnßmc instant une rolee 
de canoQ qui venalt en flanc renrerse le g^eueral mort 
8ur la place meme que le roi quittait k peine. La 
mort de cet bomme tue preci&ement au lieu de lui, et 
parcequ^il l'avait voulu sauver, ne contribua pas peu 
k l^affermir dans l'opinioc oü il fut toute sa vie d*une 
Prädestination absolue, etluifitcroire quesadestinee, 
qui le conseiTait si siiig^ulidreoient, lereservait ä. Texe!- 
culion des plus g-randes cboses. 

Tout lui reussissait^etses n^gociations et ses armes 
' etaient ega lernen t heureuses. Il 6tait comme pre- 
sent dans toute la Poiogne ; car son grand marecbal 
Renscfaild ^tait au coeur de cet 6tat avec un grand 
Corps d^armee. PrSs de trente mille Suedois sous di- 
vers g^neranx, repandus au nord et ä Porient sur les 
frontilres de la MoscoFie, arr^taient les efibrts de 
tout Pempire des Kusses, et Charles etait ä l'occident, 
k Pantre bout de la Pologne, k la t6te de Pelite de ses 
troupes. 

Le roi de Danemarck, ]i6 par le traite de Traren- 
dal, que son tmpuissance Pemp^chaitde rompre, de-, 
meurait dans le silence. Ce monarque, plein de pru- 
dence, n^osait faire 6clater son d^pit de yoir le roi de ' 
Suöde 81 prds de ses ^tats. Plus loin, en tirant yers 
le sud-ouest, entre les fleuves de PElbe et du Veser, 
le dnoh^ de Brl^tne, demier territoire des anciennes 
conquötes de la Sudd^, rempli de fortes gamisons, 
'ttvrait encore ä, ce conqu^rant les portes de la Saxe 
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et de Pempire. Ainsi, depnis Pooean germftniqtie 
jusqu'assez pr^s de Pemböucbare da Borystb^ne, oe 
qai fait la lar^eor de TEarope, et jnsqa^aux portes de 
MoscoQ, toat etait dans la constemation et daas la- 
tente d'aoe r^irolatioii eDti^re. Set ▼aisteanx, maltre« 
de la mer Baltiqi:|e, ^taient employ^ k transporter 
daos aon pajs les prisonniers faits en Polpgoe. La 
Sudde, traaqoille aa milieo de ces g^rands mouvemeDta, 
gofttait une paix profoode, et jouiisait de la gloire de 
■on roi tana en porter le poids, puisque se« troupei 
rictorieiiBes ^taient payeet et eotretenues aux d6* 
pem des vaiacu«.- 

Dans ce silence g^^n^ral da nord derant les annei 
de Charles XII la rille de Dantzick osa lui d^plaire. 
Qaatorze fregates et quarante yaisseaux de transport 
amenaient aa roi an renfort de six mille bommes, 
arec du canon et des oianitioDs pour acbeTer le sidge 
de Thom ; 11 falJait que ce seoours remont^t la V is- 
tale. A Pemboocbure de ce fleure ^t Daatzick, 
rille riebe et libre, qni jouit en Polognoe, arec Tbom 
et Elbing^, des mdmes pririldg^es que les rilles imperi- 
ales pnt dans rAIlemagne. Sa libert6 a ^t^ attaquee 
tour-ä-tour par les Danois, la Su^de, et quelques 
prinoes allemands, et eile ne Pa conserree que par la 
Jalousie qu'ont ces puiseances les unes des autres. Le 
oomte de Steinbock, an des generaox su^dois, assero- 
. bla le mag^istrat de la part du roi, deinanda le passage 
poor les tronpes et quelques munitions. Le niagis- 
trat, par une iinpmdenoe ordiDaiae k ceux qui trailent 
Jirec pli^s fortqu^eux, n*osa ni le refuser ni iui acoord- 
er nettement ses demandes. Le g^neral Steinbock 
se fit donner de foroe plns qu'il n^arait demand^ ; on 
exigfea m^me de la rille une coutribution de cent mille 
6cu8, par laquelle eile paya son refus jmprudent. Bn- 
£q les troupes de renfort, le canon et les munitions, 
^tant arrir^ derant Tbom» on comBien9a le si^gi^ le 
9^ septembre. 



8s mBToms 

Koibelf ifoaremeur d« la place, la d^fendit nn inois 
mT«o oioq milles hommes de garDison. Aa b<mt de oe 
temps ii fut forcd de se reodre ä discr^tion : la garni- 
toB fut faite prisoDDiöre de ^aerre, et enToyee en 
Sndde. Robel fat present^ d^rm^ au roi. Ce 
prince, qui ne perdait jamais une occaston d*bosorer 
leni^rite dans ses ennemis, lai donna tine ^p^ de sa 
nain, lui fit od pr^ent consid^ra%le en af^^ent, et le 
WüroytL 9ur sa parole. Mai« !a viile, petite et paiiTre, 
lüt coDdamn^e ä paycr qtiarante mille ^ctifi, conti ibn-* 
tion excessive poar elie. 

ElbiD^, bätie 8ur un bras de la Vistule, fond^e par 
les cbevaliers teutons, et annex^e aossi k la Poiogne» 
ne prafita pas de la tote des DaAtzickois ; eUe balanf ft 
trop H donner passag^e aux troapes su^oises: eile ea 
Alt plos s^y^reroent punie que Deotzlck. Charles j 
antra le 13 d^cembre h la t^te de qaatre mille hommes, 
la baionnette au beut dn fusil. Les habitants &po»- 
rant^s se jet^rent ä genoux dans les rties et lui da» 
manddrent misericorde : il les fit tous d^sarmer: 
log^ses soldats cbez les bourgeois; ensnSte ayant 
mand^ le ma^strat, il exigea le jour mftme une cob- 
trtbution de deux cents soixante mille ^cus : il y avak 
dans la Tille denx cents pidces de canon et qoatrtt 
Cents mßliers de poudre, qo'il saisit ; uue bataille 
gSipake ne lui eüt pas valu de si grands airantages. 
Tous ces' sncc^s ^tatent les ayant-coureors du de- 
tr6nement du roi Auguste. 

A peine le cardinal avatt jarh k son roi de ne rieb 
entreprendre contre lui, qu^il sCetait rendu k Passem- 
bl6e de Yareovie, toujoui^ sous le prMexte de la paix. 
II arriya ne parlant que de concorde et d^ob^issance«. 
mais accompagn^ de soldats Iev6s dans ses terrea. 
Enfin il leva le masque, et declora, au nom de Taa« 
eemblte, ** Auguste, ^lecteur de Saxe, tnhabile k 
porter la couronne de Pologne." On y. pronon^ 
d^une commune voix que le tröne 6tait vacant La 
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roloBie da roi de Sudde, et par ooiii6«Mot oelto de 

cette didte, ^tait de donner au prinoe Jacque» Sobi- 

esky le tr^oe du roi Jeaa soa pdre. Jacques Sobi* 

esky htait alora k Breslau en Sileiie, atteudaot areo 

ampatieDce Ja eouraooe qu'airait port^ son p^re. 

U ^tak UD jour k la ofaasse k quelques lieoes de 

Bi«8]au«areo le prioce Constabtin, Pun de ses frdres ; 

treote caraliers saxons enroyes seorötemeDt par le 

xoi Augfuste, sortent tout-ä*coap d^ bois yoisin, en- 

tourent les deux prioces et les enJd?ent saus r^ist- 

anoe : on arait pr^pare des cheFaux de reiais, sur 

ksquels ils £nreDt sur-le-cbanip condoits k Leipsick, 

ok OB les^ enferma etroüeaient. Ce coup d^raogea 

les mesures de Cbarles, du csardiaai, et de l^membi^ 

de VarsoTie. 

La /ürtupe, qui se joue des t^tes couronote, mit 
presqae daes le m^me temps le roi Auguste sur le 
potnt d^dtre pris lui-mtoe; ü etait ä table, ä troit 
iieues de Cracorie, he reposant sur une garde aranc^e 
et postte k quelque distauce, lorsque le gea^ral Rens- 
^ild parat subitemeut apr^s ayoir enlev^ cette garde. 
Le rot de Pologue n^eot qoe le temps de roonter k 
cfaeral lui ooziöme. Le geu^ral Ueiiscbild le pour- 
aui¥it peudaut quatre jours, pr^t k le saisir k tout mo- 
meDt Le roi fuit jusqu'ä Sendoroir : le geneml 
su^dois Vy samt encore ; et ce ne fuf que par un txm- 
beur singulier que ce prtoce ecbappa. 

Pendant tout ce temps le parti di^ roi Auguste trai-' 
tak ceiui du cardiaal, et en etait traite r^iproque- 
meut, de traltre k la patrie. L'arai^ de la couronne 
Istait partag^e entre les deux factious. A uguste, fmck 
enfiu d^cepter le secours moäcoyite, se repeutit de 
D^y avoir pas eu reconrs asaez tot : il courait tantöt 
«u Saxe, oü ses rossources ^laicot ^puisees, taulöt il 
retouruait en Pologne, oü Ibn n'osait le servir. D'Un 
autre cöt6 le roi de äudde, victorieux et tranquiUe» 
regnait ep effet en Pologne. 



Le cMito Piper, qpi ftrait dant Petprit autant de 
pdlitiqoe que soo mättre avait de grüidenr dans le 
tteo, proposa alore k, Charles XII de preodre pour Ini- 
m^me la coeroone de Polog'De : il lui representait 
oombien Peadcation en ötait facile areo uoe ann^ 
▼ictoriease, et en parti puissant dafis le cceur dHin 
royaume qai lai ^tait dejk sournis ; il le tentait par le 
titre de d^fenteur de la religion ^vaogeliqne, nom qai 
flattait PambitioD de Charles : il ^tait aise, disait-ü, de 
faire eo Polog^e ce que Gustave Vasa arait iait en 
Sudde, d'y etablir le lutheranisme, et de roinpre ies 
ebaloes da peuple, eeclave de la noblease et du cler*gf6. 
Charles fut teni^ un fnoment ; inais la gloire etait soa 
idoie ; il lui sacrifia bod interdt et le plaisir qu'il eüt 
eu d^enlever la Polog^nc au pape. 11 dit au comte Pi- 
per qnHl etait plus fiatt^ de doDser que de gdgner dei 
royauoaes; il ajouta en souriant: *>*Vous etiez fa|t 
pour dtre le rainistre d^un prince Italien." 

Charles ^tait encore auprds de Thom, dans cette 
partie de la Prasse royale qui appartient ä. ia Pdogne ; 
il portait de \k sa vue sur oe qui se passait ä Varso- 
▼ie, et tenait en respect Ies puissances voisines. Le 
prince Alexandre, fröre des deuit Sohiesky enlev4s 
«n Sü^ie, vtnt lui demander Tengeance. Charles la 
lui prmnit d'autant plus qu'il la croyait ais^e et qu'il 
«e vengeait'luiHii^fne; mais, impatient de donnernn 
roi 2l la Pologue, il proposa au prince Alexandre de 
monter sur le trdne, dont la iortune s*q|)ini^rait ä 
harter son fröre. II ne s^attendait pas ä un refoi. 
Le prince Alexandre lui d^ciara que rien ne pourrait 
jamais '■ Pengäger ä proiter du malbeur de soo atne, 
'Le poide Suöde, le cemte Piper, tous ses amis, et. 
«ur-toat le jeune palatin de Posoaine, Stanislas Lec- 

Eiasky, le pressörent 41'acceptor la ceuronne : il fut 

in^hranlable. Les prinees voisins apprirent a?eo 
.^tonnement ce refus inoui, et ne savaient kquel tls 

devaient admirer dava&ta|^| 4m &a roi de Stt^de qoi, 






■ 



4 ]%ge de Tin^-deax ans, doDosit Im couroane de 
Polopie, ou le prince Alexandre qui la refusait. 
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LIVRE TROISIEME. 



AROTTHENT. 



' StanuUu LeexUuky &u nnd» Polagiu. Mort du eantkut 
frimat» BdU retraiu du giniA Sehtdiembawrg, Ei^ 
floili du cMar, Fondation de Paunhowg. BaiaüU dt' 
Fnuemiad, Charlet entre en Saze. Fmx d^AUnm^ 
stad. AugutU abdiqiie la couronne, ei la Ude a Stoi^ 
ialas, Le gininU PaUcul, pUmpotentiaire du cmot, eti 
roui et iearteU. Charlet rtcoü en Saxe des aimbaeett^ 
deurt-de imu le$ prinees: ifvaseul d Dre$de voir Au- 
gUMte avaiU de partir, 

Le jeuDe Stanislu Lieczinsky etait alon d^put^ ft. 
t^assemblee de Varsovie pour aller reodre compte an 
Toi de Su^de de plusieurs differents sunrenus dans le 
temps de PealdTement du prioce Jacques., Stauislat 
arait ime physioDoinie heureuse, pleine de bardiesse 
et de dottceur, arec un air de probite et de fraochiae, 
qui de tous les arantages exterieurs est le plus grand, 
et qui doBde plus die poids aux paroles qiie l'eloquence 
m^me. La lageese avec laquelle il parla du roi Au- 
guste, de Passemblee, du cardinal priipat, et des in- 
•t^r^ts difierents qui divisaient la Pologne, fnippa 
'.Charles. Le roi Stauislas mHi fait PhoDoeurde me 
jraconter qu'il dit eo latin au roi de Sudde : <* Com* 
meot pourroDS-nous faire une electioD, si les deux 
prinees Jacques et Constuitin Sobieiky sout captifs f^ 
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«t q^6 ClMirl«« liilr^poBdit: ** ConnDent d^linvra*^ 
<m la r^ubliqne, li on ne faft pas une election ?* 
Cette convenatioD fut Pnnique brt^e qiii mit StaDift* 
las 8ur le tr6ae. Charles pixAongea expr^s la conffe- 
rence, poar mieux sonder le g^nie du jeune d^put^ 
Aprds l^udienoe il dft tofut hasft qu^il n^rait jamais 
VII ^^^booime si propre k coDcüier tom les partis. II 
ne tarda pas & s^tnfortner du caracl^re du palatia 
LecBinsky. II sttt qu^il 6(att plein de bravoure, en- 
darci i la fotigne ; qu^l couefaait feujours sur une 
esptee de paillasse ; n'exigeant aueun senrlce de ces 
domestiques aupr^s desa personne; quHl Matt dHine 
teesp^raäee peu commune dans ce clknat, econome, 
udor^ de tes vassaux, et le seul seigneur peut-^tre en 
Pologoe qui ett quelques amis, dans un temps oü Pon 
ne coonaissait de liaisons que celles de Pint6rdt et de 
H fkctioD. Ce caract^re, qui avalt en quelques cboses 
dn.rapport arec le sien, le d^tormina enti^remeot. H 
dit <tout haut aprds la conf&rence : ** Voil4 un hemme 
qui sera teujours mon ami ;* et on sHtpergot btentM 
que ces mots signifiaient : VoillL on homme qui sera 
foi. 

Qjuand le primat de Pologne sut <pie Charles XII 
aTstt nomm^ le palatin Leczinsky, ä-peu-prds comme 
Alexandre avait. nomm^ Afodalonime, ii accourat au* 
frds du roj de Su^de, poor (tober de faire ebanger 
eetto ribsoltttion : il youlait fiüre tomber la couronne 4 
tin Lubomirsky. ** Mais quHivez-vous ä atl^uer 
•oontre Stanislas Lec^insky ? dit le conqu^rant— -Sire, 
dit le primat, il est tryp jeune.** Le roi r^pliqua 
sdchement: '*I1 est * 4-peu-prds de mon ftge,* touma 
le dos au pr^lat, et aussttöt envoya le comte de Hoom 
aignifier k l^ass^mbl^ de Varsovie qu'il fellait ^lire 
un roi dans cinq jours, et qn*il fallait 61ire Stanis- 
las Leczinsky. Le comte de Hoom arriva le 7 
Jutttet} ii fixale jour de PMection au 12, comme il 
nimdt cadonn^ le d^campement d'un bataiilon. Le 
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eandiiMl jnimat« fnistr^ du (not de tant d%tr%ue9^ 

retoaroA ä l^assembl^ od il remua tout pour fair« 

^olioiier une ^lection k laqvdle il n^arait pointde 

part : mais \e,roi de Sa^de arriya Iui-m4me incognito 

^ VareoTie; alors il fallut se taire. Tout ce qoe put 

Ikire le primat fut de ne point se trourer & Pelection ; 

i\ te r^uisit ä. uue Deutralile inatile, ne pouTant 

Bhmpwer au yainqueur, et ne vonlant paa 2e seconder. 

Le samedi 12 juillet, jour fix6 pour Pelection, ^tant 

renu, on s^f^sembla k troii heuFe« aprds midi au Colo^ 

cbanp destine pour cette cer^monie : Pev.Sque de 

Posaanie yint presider k Tassemblee k la place du 

caidinal primat. II arriva suivi des gentilshorome« 

du parti. Le cpmte de Hoorn et deux autnes^ofi&cier«- 

^^n^raux assistaient puli^liquement k cette solenoite, 

jcemme ambassadeurs extraordinaires de Charles au* 

}>rd8 de la republique. La seance dura jusqu*äL neuf 

teures du soir ; T^vdque de Po«nanie la £nit, en d^ 

clarant au nom de la didte Stanislas elu roi de Po- 

logoe : tous les bonnets sautdreni ea Pair, et le bruit 

di acclamatioos ^touffa le ori des opposaots. 

II ne serrit de rien au cardinal primat, et k ceux 
qai airaient touIu demeurer neutres, de s^^tre ab- 
aent^sder^Iection; il fallut que dds le lendemaia iU 
yias8ent> tous rendre honunag^ au nouveau roi : la 
phis grande mortifieation qu^ils eurent fut d'^treob» 
lig^es dfi je suiFre au quartier du roi de Sudde. Ce 
l>rinceFendit ausouFerain qu^il venait de faire tous lea 
hooneurs dusi nn roi dePolog^oe; et pour donner 
plus de poids.^sanouvelle dignite, od luiasdgna de 
i^rgent et des tsoupes. 

Charles XII parüt aussitöt de Varsovie pour aller 
ftcbever la conqu<§te de la Polegne; H arait donn^ 
jpendez-Tous k sod armee deraot Lipoid, capitale du 
grand palatinat 4e Russie, place importante par elle^ 
in6me, et plus encofe par let riobesses dont eile 6tait 
jcempjyye. ßu.cj^gjait qu'elle tiendrait quioxe jours» i. 
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evipe det fortificttioiit qua le roi Aogiute j arait 
faites« Le cooqu€$rant PioTestk le 6 septeinbre, et im 
leDdemaia la prit d'aMaut Toni oe qui usa r6tister 
fut pass^ au fil de l'^p^ Let troupes vidoneoses« 
et maitresiei de la ville, ne ae d^baoddreiit point four 
courir au piHa(^, taalgr^ Je bnitt des treten qoi 
^taient dam Leopold ; elies se langörent en bataiUe 
dauA la g^raude place. La ce qui retlait de la gar» 
ntsoQ vint se rendre priaooBier de guerre. Le roi fit 
imblier ä sqd de trompe, qae tous ceux <fei babitauU 
qui auraient des efiets apparteofuits au roi Auguste, 
Ott ä. ses adberants, les apportassent eux^m^mes araat 
la fia du jour, sur peine de la yie. Les inesures fu- 
reut si bieu prises que peu oaereat d^sobeir: on 
.apporta au roi qnatre cents caitses rempLes d'or et 
d*arg:ent mouiiay^, de raisselie, et de cboses precieuses. 
Le commeocement du rdgoe de Stanislas Tut marqu^ 
presque le mdme jour par un evöoement bieu dif* 
förept. Quelques a&ires qui demandaieot absohi«» 
ment sa pr^sence Pavaient Obligo de domeurer dans 
VarKorie : il aratt arec lui sa niire, sa femoie, et ses 
deux filles ; le cardinal primat, Tevdque de Posoauie, 
et quelques grands de Pologne» compoaaieDt sa dou- 
reUe cour. Elle ^ait gardee par siz miile Polooais 
de l'ftrmto de la ocuroDue, depuis peu passes k son 
Service, mais dont la fid^iit^ uHiirait point encore ete 
Äprour^e : le g^eral Hooro, gouyemeur de la ville, 
n^avait d'kiileurs aveo lui que quinze cents Sueduis. 
On etait ä Varsovie dans une tranquUJit^ profonde, et 
Staiiislaa comptait en partir dans peu de jours pour 
aller k la cooquöte de Leopold. Tout-d,-conp il 
apprend quHinearm^ noinbreuse approcbede la rille : 
c^^tait le roi Auguste, qui, par un nouvel elfort, et 
par une des plus belles marcbes que jamais g^n^ral 
ait faites, ayant donn^ le cbange au roi de Su^e, 
venait avec vin^ mille bomsies foadre dans Varso?ie.^. 
etenlereraonnTAl. 
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VanofM n^^ftit pM ibrtifi^ et Im tronpes foto* 
MMM qui la deTtadaieftt ^taieat peu ^rttt Auguite. 
%Tttl des infeailifeiic^ dauM la vitle; si Staniila» 
doawvnyii ü- etatit perd«. 11 resroyft.Mi famifle en 
pMnaDie bo«s k -gai4e dee troopes poloottise» 
BUxqQellct il se £ait le pl«». II onit datns ce deaardrv 
avoir perda sa aeooode fille, ägr^ d\in an ; eile fnt 
4>gtarto par sa nourpiee : il la retrouva dans ane äuge 
d^ecttiie o& eliearait 6t6 afaaadaoD^e daiis un Titlage 
voisiq : c^esl ce qne je lui ai eotendu conler. Ce fiit 
ce m^me eafant qae la destin^, apr^s de plus grandea 
vicissitudes, fit depuis reiiie de Franoe. Plnsieara 
gentilshommes prirent des ohetmas diff^rents: Je 
iiouvoau roi partit lui-m^me pomr aller troever Charles 
XII, appvenaoi de bonne heute a soefirir des diagrices, 
et forci de quitter sa capitale shc semaiues apr^s y 
KToir hih 6lu soorerain. 

Auguste entra dans la oapitale en senyeratn irriter 
et rictorieux. Les babitaots, d^di ran^onn^ par 
ie roi de Su^de, le furent encore darantage per' 
Auguste ; le pahds du cardinai, et toutes les. maisoi» 
des seigneurs ooni^^res, teus levrs biens ä la Ttllr 
et dl la campai^e, furei^ lirr^ au piUag^e. Ce qu^' 
y eutde plus Strange dans cette r^volution passagöre, 
cVsst qn^un nonce du pape, qui Mait renn avecto mi 
Auguste, demanda an nom de son mattre qu^on lui 
livr&t Pev^que de Posnaaie, comme iustictable de la 
cour de Rorae, en^imlit^ d'^Tdque et de iauteur d^» 
prioce mis sur le tröoe par les armes dhin luthirieä. 

Lacour de Roine, qui a toujours sengte k augmentel'' 
son pouvoir temperei k la fareur dn spirknä, airait 
depuis trd8*long4emps etabÜ enPologne uneespk» de 
Jurisdiction k la t^te de laquelleest le uonce du pape. 
Ses mintstves n^avaient pas maqqu^ de pn^ter de 
tontes les conjonctures farorables ponr ^tendre leur 
pouvoir, r^T^ri^ par la mnlütade, 'nuas toojours con- 
test^ par les plus sages : ils s'^taient attribu^ le drmt- 
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dejttger toutes les cftoaes des eoolMaitiqacs, «t 
avaient, sur-tout dans les temps de troobles, usm^e 
beaucoup d^utres prerogatires, da^^s lesquelles ilsis 
sont maintesus jusquevera Panote 1728, oä Pon a 
retranche ces abus, qui db sodI jamais r^fondte qae 
lorBqu^iU sont derenus toat-ä-fait intol^rables. 

Leroi Auguste» bieii aise de puuir l'^vöqae de 
PosnaDie a?ec bienseance) et de pkare k la coiir de 
B^me, cootre laquelle il se serait etere eo tont autre 
temps,remit le prelat polonais eetre les mainsdu Donce« 
L'erSque, apr^s avoir tu ptUer sa maison, fut porte 
■par des soldats chez le ministre . italien, et enyoy6 en 
Saxe, oä il mourat. Lie comte de Hoorn essuya 
daos le chateau oü il Mait reofenne le feu contiouel 
des enneints : enfio, la place n'^tant pas tenable, il se 
readit prisonnier de guerre arfec ses quiuase cents 
Su^dois. Ce futlä le premier avaptage qu*eut le roi 
Ai;^ste, daos le torrent de sa mauraise foftune, 
cootre les' armes vtctorieiises de son ennemi. 

Ce demier efibrt etait Ptelat d^n feu qui s^^teiot« 
Ses troupes» asserublees k la bdite, ^taiont des Polooais 
pr^ts k IHibftBdoaner k la premiere disgräoe, des 
recrues de Saxons qui nVinaieiit point encore ru de 
guerres, des Cosaques vogabonds, plus propres k 
depouilier des vainons qu^äyaiocre ; tous tremblaient 
au seul uom du roi de Su^de. 

Ce cooqueraiit, accompagn^ du roi Slanislas, alla 
^ereher son ennemi k la t&te de P^lite de ses troupes. 
LiWmee saxonne fuyait par-tout derant lui ; les villes 
Ini enroyaient leurs ciefs de trente miHes k la roode ; 
il n'y avait poiot de jour qui ne füt Signal^ par quelque 
avantage. Les suoc^ derenaient trop famiiiers k 
Charles : il disait que G%ait aller k la cbasse plut6t 
que faire la guerre, et se platgnaH de ne poiot aoheter 
la Yiotoire. 

Auguste coa€a pour quek^ue temps le commande- 
jnent de «on avm^ au comte Schullembourg, g^neral 
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Ir^fhabile, et qui araitbeui&d« toule soo exp^rience 
•4 la tdte d'uiie aitnee decoaragpee. 11 soagea plus k 
«onseirer les troupes de sod tnattre qa?k vaincre : il 
faisait la goerre a^ec adresae, «t les deux row ayec 
viracke. 11 ^leur deroba des maicb^, cxx^upa des 
passages a^Qta^eux, sacrifia quelque caralerie pottr 
donaer le tenips ä son infänterie de se retirer ea sllrete. 
11 sauva ses trou|)es par des retraites glorieuses deirant 
un ennemi avec lequel on ne ppunüt gn^re alora 
acquerir que cette espöce de gloire. 

A peiue arrive daus le palatinatde Posnante, U 
appread que les deux rois, qu'il crojrait k cinquante 
lieuesde tui^ avaieot iait ces cinquante lieues en oeuf 
joura. 11 n^avait que huit mille fautassins, et inille 
cavaliers; il fallait se soutenir contre une armee 
superietirer cootre le nom du roi de Sudde, et contre 
la orainte naturelle que tant de dä&ites inspiraieot aux 
SaxoQs. 11 avait toujuurs preteodu, roaJgr^ Pavis de« 
generaux allentaads, que rinfaoterie pourait resister 
en pleine campagne, m^fne sans ehevaiix de frise, k 
la eavalerie : il en osa faice ce jonr-lä l'exp^rience 
«OD tue cette cavalerie victorieose, command^e par 
deux rois, et par Teilte des g^n6raux suedois. II se 
posta si avaDtageusemeot qu'il ne put 6tce entoure : 
Mon premier rang mit lo genou en terre ; il ^tait arme 
de piques et de fusils ; les soldats extrömement serres 
f>resoDtaieBt aux cheraux des eoaemis une espdoe de 
'Tempart h^risse de piques et de balonnettes : le second 
4ting, on peu courbe sur les epaules du premier» tirait 
par-dessus ; et le troisi^me debout faisait feu en mäme- 
iemps derridre les deux autres. Les Suedois fondirent 
areeleurimpMuosite ordinaire snrles Saxons^ qui les 
attendirent sans s'ebraoler: les coups de foail, de 
piqne, et de balonnette, efiaroucbdrent les cbevaux, 
qui se cabraient an lieu d^avancer ; par ce moyen lea 
Suedois n^attaqnörent qu'en desordre, et le» Saxona> 
sed^feadireatengardantleursranp. . 
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lies fit an bfttaiUoo carre loog ; et quoique chfti^e 
de cinq blessures, il se retira en bon ordre en cette 
forme, au roilieude la niiit,daDs la petite viüe de Garau, 
ä. trois lieues du champ de bataille. A peine com- 
roengait-il i respirer dans cetendroit que les deux roi» 
paraiasefit tont-ä-coup derridre lui. 

Au-delädeGorati, en tirant yeralefleuvedeTOder, 
6tait un bois epais, au travers duquel le g^neral sazoil 
sauya son infanterie fattgu^e : les So^dois, sans te 
rebater, le poursuivirent par le bois möme, ayan9aDt 
a^ec difficulte dans des routea ä p^ine practicables 
pour des gens de pted : les Saxons n^eurent travers^ le 
bois que cinq beures ayant la cavalerie su^bise. Au 
sortir de ce bois coule la rivi^re de Paris, au pied dhin 
TÜlage nomm^ Rntsen. Scfaullembourg' arait enyoyö 
en ditigence rassembler des bateaux; il fait passer la 
ri?i^re ä sa troupe, aui ^tait d^jk diminu^e de moilie ; 
Charles arrire dans le temps que SohoUembouig etait 
ä Pautre bord : jamais vainqueur n^vait poursuiiri si 
yurement son ennemi. La r^putation de SchuUembouiit 
dependait d'^bapper au roi de Su^e ; le n>i, de son 
c6te, croyait sa gloire interessee ä. pnendre Scbuliem-» 
bourg et ie reste de son armee : il ne perd point de 
temps ; il fait passer sa caTalerie ä an gue. Lea 
Saxons se trouvaient enferm^s entre cette riridre de 
Parts et le grand üeuve de l'Oder, qui prend sa souroe 
ians la Silvio, et qui est dejä profond et rapide en 
cet endroit. 

La perte de Schullembourg paraissait ineritablej 
eependant, aprds avoir sacrifie peu de soldati, il passa 
POder pendant la nuit. II saora ainst son armee ; et 
Charles ne put s'empöcher de dire : " Aujoardliai 
Schullembourg nous a vaincus.'* 

C*est ce mdme Schalleroly>aTg qui fut depuis g^n^ 
ral des Yenitiens, et 2l qui la r^pubiiqae n erig^ nne 
•tatue dans Corfpu, pour aroir defendn contre lea 
7urcs qe rempart de PltaUe. II n*^ a que les r^pub^ 
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Hques qui rendent de leb honneurB ; les rois ne don- 
nent qvte des recompenses. 

Mftts ce qui faisait la g^loire de Schullembourg 
n'^tait ^^re utile au roi Auguste. Ce prince abao- 
donaa encore une fois la Poiogne k ses ennemis ; il se 
retira en Saxe, et fit r^parer avec precipitation les 
fortificatioos de Drcsde, craignant deji, non sans rai- 
flon, pour la capitale de ses etats hereditaires. 

Charles Xllvoyaitla Pologne soutnise ; ses g^en^- 
ranx, k son exemple, rcnaient de battre en CourJande 
plusieurs petits corps moscovites qui, depuis la grande 
bataille de Narira, ne se mootraienf plus que par pelo« 
tons, et qui dans ces quartiere ne faisaient la g^erre 
que comme des Tartares Tagabonds, qui pülent, qui 
fuient, et qui reparaissent pour fuir encore. 

Par-tout 01^ se trouvaient les Suedois ils secroyaient 
flürs de la victoire quand iis ^taient vingt contre cent. 
Dans de si heureuses conjonctures, Stauisias prepara 
son couronnemcnt : la fortuDe, qui Tavait fait ^Itre k 
Varsovie, et qni Ten arait chass^, l*y rappela encore 
anix acclamations d'one foule de noblesse que le sort des 
armes lui attachait : une didte y fut convoquee ; tous 
les obstacles y furent aplanis ; il n'y eut que la cour 
de Rome seule qui le traversa. 

II &tait nalurcl qu*elle se dtelarit pour le roi Au- 
guste, qui de Protestant s'etait fait cathollque pour 
inonter sur le tröne, contre Stanislas plac^ sur le' 
mdme tröne par un grand ennemide la religion catho-' 
Itque. Clement XI, alora pape, envoya des brefs k 
tous les prelats de Pologne, et sur-tout au cardioal 
primat, par lesquels il les mena9ait de rexcommuni- 
cation, sMls osaient assisier au sacre de Stanislas, et 
attenter en rien contre les droits du roi Auguste. 

Si ces brefs parvenaient aux ^v^ques qui etaient k 
Varsovie, il 6tait k craindre que quelques uns n'ob^is- 
•ent par faiblesse, et que la plupart ne s^en pr^yalussent 
pour se r^dre plas difficiles k mesure qu'ils seraient 
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ph]9 D^essaires. On avait donc prui tontes les pr6- 
eantions ponr emp^heF que les lettres du pape ne 
fbssent re9ne8 dans Varsovie. Un franciscam re^ut 
tecrdteoient les brefs poor les d^Iivrer en mains pro- 
pres aax pr^lat^ : il en doona d'abord an au samra- 
gant de Chelm ; ce preiat, trds-attacbe k Stanislas, le 
porta au roi tout cacbete. Le roi fit yenir le religieuz, 
et lui demauda oomineDt il arait os^ se charger d'une 
teile pidce. Le franciscam r^pondit que c'^tait par 
rordre de too g^n^ral. Stanislas lui ordonua d'eoou- 
ter d^rmais les ordres de son roi pr^ferablement 4 
ceux du g^n^ral des franciscains, et le fit sortir daoB 
le moment de la yiUe. 

Le mdme jour on publia un placard du roi de Sudde 
par lequel il 6tait d^fendu k tous eccl6siastiques secu* 
. liers et r^^iei« dans Varsovie, sous des peines trds- 
gridres, de se mSler des ajflTaires d^etat: pour plus de 
stret^ il fit mettre des gardes aux portes de tous les 
prdats, et defendit qu*aucun etranger entrftt dans la 
rille« II prenait sur lui ces petites s^v^rit^s, afin que 
Stanislas ne füt poiot bronill^avec le olerg^ katm 
ar^nement : il dtsait qu'il se d^lassait de ses fatigues 
militaires en arr^tant les intrignes de la cour romaine, 
et qu*on se battait contre eile arec du papier, au lieu 
qu'il faUait attaquer les autres souyerains avec des 
annes rentables. 

Le Cardinal primat 6tait soQicit^ par Charles et par 
Stanislas de renir faire la c^remonie du^onronnement. 
11 ne CTut pas deyoir quitter Dantzick, pour sacrer un 
roi qu'il n^avait point youln ^lire ; niais comme sa poli- 
tique 6tait de ne Jamals rien faire sans prMexte, il 
Toulut pr^parer une excqse l^itimö ä son refus : il fit 
afltoher pendant la nuit le bref du pape k k porte de 
sa propre maison ; le magistrat de Dantzick, indign6, 
fit chercher les coupables, qu'on ne trouya point : la 
primat feignait d'dtre irrit^, et etait fort content ; il 
«?ait une raison pour ne point sacrer le nouyeau roiy 
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et il f« m^nageait en mSme temps avec Charles XII, 
Ang^oste, Sunislas, et le pape. il mourut peu de 
jours apr^s, laissaot son pajs daus une cout^sion. af* 
freuse, et n'ayant reossi par toates ees intrigueB <)u'4 ae 
brouiller i la fois avec Ics trois rais, Charles, Auguste, 
et Stanislas, avec sa republique, et avec le pape, qui 
lui avait ordonn^ de venir ä Rome rendre compte de 

conduite; mais comme les poiitiques mdroes out 
uelquefois des remords dans leurs derniers momentS) 

^crivit au roi Auguste, en mouraot, pour lui de* 
mander pardon. 

Le sacfre se fit tranquillemeAt et avec pompedans la 
rille de Varsovie, malere l'usage oü l'oü est en Po* 
logne. de couronner les rois ä Cracoyie. Stanislas 
Leczinskj et sa femme Charlotta Opalinska furent 
sacr^s roi et reine de Pologoe par les mains de Tar- 
chevöque de Leopold, assist^ de beaucoup d'autres, pre- 
lats. Charles XII vit cette ceremonie incogmfOy 
ohique fruit qu'il retirait de ses conquMes. 

Tandis qu'il donnait un roi ä la Pologne soumise, 

?ae le Danemarck n'osait le troubler, que le roi de 
^sse rechercbait son amiti^, et que le roi Auguste 
se retirait dans ses ^tats her^ditaires, le ozar deye- 
nait de jour en jour plus redoutable : il avait faible* 
ment secouru Auguste en Pologne, mais il avait fait 
de pnissantes dirersions en Ingrie. 

Pour lui, non seulement il commen^ait k dtre grand 
homme de guerre, mais m^me k montrer i'art ä ses 
Moscoyites ; la discipiioe s'^tablissait dans ses troupes; 
il avait de bons ing^nieurs, une artillerie bien servie^ 
beaucoup de bons officiers ; il savait le grand art d^ 
faire subsister des arm^es : quelques uns de ses g6n&- 
raux aväient appris et ä bien combattre, et, selon le 
besoin, k ne combattro pas ; bien plus, il avait forme 
une marine capable de faire tSte aus Suedois dans la 
iner Baltique. - 
Fort de tot» ces ajrantag:es dos ä ^on wol g^ue, et 
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lie Pftbtence da roi de Sadde, il prit Nurra d'tsraat 
aprds ua'si^^ regulier, et apr^« aroir einpöcbe qu'* 
eUe De tot seooarue par mer et par terre» Lee soU 
dats, aialtrea de la ville, coumrent an piUage; ils 
s^abandooudreot auz barbaries ies plus Enormes : le 
cxar cofurait de tous c6t^ pour arrdter le d^6on!re-et 
le masMcre; il arracha lui-m^me des femmes dei 
maiiitdes sotdsits qoi les ailaient ^g^orger aprdft let 
flRToir Tiolees ; il füt B)4me' oblig^ de luer de sa maia 
quelques Mosoovites qut D'ecoutaieut potot ses ordre«* 
Od BKmtre eocore k Narva, daos PhöteUde-FiUe, hk 
table sur laquelle il posa son epee en entrant, et on 
a*y ressouyient des paroles quHl adressa aux citoyeni 
qm 8* j rassembl^rent : '* Ce n%8t point du saug des 
itabitaots que cette ep^ est teinte, mais de celui des 
Moicovites que j^ai r^panda pour saurer ros Ties.** 

Si le czar arait toujOurs eu cette bnmaoit^, c^^tait 
le premier des bommes. II aspirait ä plus qu^ä d^ 
trnire des villes, il en fondait une alors peu loin de 
Narfa m6me, au milieu de ses nourelles conqudtes ; 
c'^tait la ville de Petersbourg, dent il fit dopuis sa r^ 
sidence, et le centre du commerce : eOe est situ^ 
entre la Fintande et Plogrie, dans une lle mari^- 
geuse, autour de laquelle la Nera se divise en plusieux« 
brasarant de tomber dans le golfe de Finlaode: lui- 
in^me tni^a le plan de la yUle, de la forteresse, da 
port, des quais qui Pembellissent, et des forts q« en 
d^fendent Pentree. Cette lle inculte et deserta, qui 
n'^tait qa'on amas de boue pendant le court kii da 
068 climats, et dans Phiver qu^un ^tang glac6, oft l'on 
ne pouyait aborder par terre qu*ä travers des foröts 
sans route, et des marais profonds, et qui n^avait M6 
jusqu^alors que le repaire des loups et des ours, ftit 
remplie, en 1703, de plus de trois cents mille homme«, 
que le czar avait rassembles de ses 6tats. Les pay- 
Sana du royaume d'Astracan, et ceuz qui habitent lee 
ftoAti^res de la Chae, foxeat transportte ^ Petei»- 
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11 ftUat percer des fordts, faire des cfaeifiiDSf 
des nrarais, ^erer des di^nes, avant de jeter 
, Iti foadTwnontt de la viüe : la natare fut forcee par^ 
|o«t. L«e csar s'obstioa k peupler un pays qui teoi' 
ttÜn^tTO pas destin^ pour des hooimes : ni les faeo- 
dbtMMM qoi Tuinörent ses ouvrages, Di la st^rilit^ du 
tHnrain, ni l'ignorance des oavhers, ni la mortalit^ 
nAme, qoi fit p^rir denx cents müle hommes dans oes 
oonunenoements, ne lui fireot point cfaanger de r^o» 
tation: la riUe fut fond^e parmi les obstacles que la 
natuie, le g4me des peuples, et une guerre malhea- 
feute, y apportaient. P^tersboui^ ^tait dejk une rille 
es 1705, et son port^tait rempli de msseaux : l*empe- 
ftiir y attirait les etrangers par des bienfatts, dislriVu- 
ant des terres aux uns, donnant des maisons aux au» 
ties, et encourageant tous les arts, qui Tenaieot adou- 
elr ce climat sauvage. Snr*tout il avait rendu Pet«^ 
bottig inaocesstble aux efforts des ennemis : les gäne» 
raux su^ois, qui battaient souTent ses troupes par- 
tout aJlleurs, n'avaient pu endommagw cette colonie 
naissahte ; eile etait tranquille au milieu de la guerre 
qui Pen?ironnait. 

Le czar, en se or^ant ainsi de noureaux ^tats, ten- 
dait tonjours la main au roi Auguste qui perdait les 
siens : il lui persnada par le general Patkul, pass4 de* 
puis peu au serrice de Moscoyie, et alors arabassadeur 
du ozar en Saxe« de yenir k Groduo conferer encore 
une fois avec lui sur Tetat njalbeureux de ses affaires. 
Xie roi Auguste y vint arec quelques troupes, acoom-* 
pagni^ du g^n^ral Sohullerabourg, que son passage de 
PCMer arait rendu illustre dans le nord, et en qu*il 
mettak sa demidre esperanoe. Le czar y arriya, 
faisant marcber aprds lui une armee de soixante et 
dix mille hommes. Les deux monarques firent de 
nouveaux plans de guerre. Le roi Auguste d6trön6 
ne eraignait plus d'irriter les Polonais en abandonnant 
laar pay« aoz troupes amfioYipoB ; i| fi^t r^« njuo 
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rannte du czar se diirisemit en phisiettr« corpt pow 
arrdter le roi de Sudde ^ ohaqae pas. 6e (Vit daos le 
temps de oette entreviie que le roi Auguste reaouvetft 
l\}rdre de Taille blanc ; faible ressoorce aloni pour 
Itti attaober quelque» seigueurs polonais, ptut a¥idet 
d'aFantages r^els que d'un rain hooDeur, qui devient 
ridicule quaad on le tient d'un prinee qni n'est loi que 
de nom. La couf^rence des deux rois finit d'uoe ma- 
nidre extraordiaaii'e : le czar piHit soudainemeDt, et 
laisea ses troupes ä sau alli^, pour courir ^teiodre lui- 
ni6nne une r^bellion dout il etait menac^ k Aatracan* 
A peine etait*il parti que le roi Auguste ordonna que 
Patkul füt arr^te k Dresde. Töute Pßurope fut rar»* 
prise qu'il osd.t, ooDtre le droit des geus, et en appa^ 
rence contre ses int^r^ts, mettre en prison l'ambassa*> 
deur du seul pHnce qui le prot^geait. 

Votci le Doeud seoret de cet ^rdnemeot, flekm o« 
que le maMohal de Säxe, fils du roi Auguvte, ro'a ftdt 
Thooneur de me dire. Patkul, proscrit eo Suelle pour- 
avoir souteou les privildges de la Ltn>Qie, sa patraos 
arait et^ geoeral du roi Auguste ; mais so« espnt vif 
et altier s'accummodaut mal des bauteurs du g^DÖnt» 
FlemmiDg, favori du roii plus imp^rieux et plus rif que 
lui, il avait pass^ au service du czar^ doRt it^lait aknra' 
geoeral et arubassadenv aupr^^ d*Auguste. C'^tait' 
un esprit p^n^trant; il avait d^m^l^ qnele8.rues<l4i 
Flemmiog et du cfaancelier de Sstxe etaient de pr«* 
poser la paix au roi de Su^de ^ quelqiie pri&que oe; 
füt ; il forma aussitöt le dessein de les pr^venir, de^ 
ifv&Dager un accommodemeut entre le czar et la Su^e. 
Le chancelier 6yenta soo projet, et obtiut quVni se: 
saistt de sa per^ouae: le roi Auguste dit ao czar que^ 
Patkul 6tait un perfide qui les trabissatt tous deuxv 
II u'^tait pourtant coupable que d^avoir trop bleu serri- 
fiOD nouveau maltre ; mais uit service rendu inal i> 
propos est souvent puni comme une trahison. 

Cependant, dhin cdl^, les soixftBto-'ail^ fiassat» di« 
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▼Mt es pioMeun petitocorps, brülaientet ravftgpeaieiit 
let terres des partisans de Stanisks ; de Tautre, Schul- 
lembottfig^ B^vao^ait avec ses nouvelles troupes: )a 
forCane des Snedois dissipa ces deux armees ea bqoiqs 
de deux raois. Charles XII et Stanislas attaqu^rent 
las Corps separes des Moscoirites Tua aprds l'autre, 
man si virement qu'an gen^ral moscorite ^tait battu 
arant qu^ süt la d^faite de son compagnon. 

Nal obstacle n'arrStait le vainqueur ; s'il se trou« 
yait ane rividre entre les ennemis et lai, Charles Xll 
et ses Soidois la passaient k la sage. Un parti sue- 
dois prit le bagage d'Augaste, oil il y avait deux oents 
mille ^as d'argent monnaj^; Stanislas saisit butt 
ceotB mille ducats appartenaots au prince Mensikoff, 
g^Q^ral rooscoyite : Charles, k la t^te de sa cavalerie, 
fit trente lienes en vingt-quatre heures, chaque cava* 
Iler menant un cheyal en maiO) pour le nionter quand 
le sien serait rendo» Les Moscorites ^pouFantes, et 
r^aits k un petit nombre, fuyaaent en deaordre au- 
delä du Borysthdne. 

Tandis que Charles chassatt derant lui les Moscor 
Tites jusqu'au fond de la Lithuanie, Schullembourg 
repassa enfin IHHer, et rint ä la t^te de ringt mille 
hommes präsenter la batatUe an grand martehal Rens- 
child, qui passait pour le meilleur general de Charles 
XII, et qae l'on appelait le Parm^nion de T Alexandre 
du nord. Ces deux illustres g6neraux, qui semblaient 
participer k la destin^e de leurs maltres, se rencoon 
trdrent assez prds de Punits, dans un lieu nomn>^ 
Frauenstad, territotre dejä, &tal auxtronpes d^ An- 
löte : Renschild n^vait que treize bataillons et ringt- 
denx escadrcms, qui faisaient en toUt pr^s de dix mille 
hommes; SchuUembourg en avait une fois aulant. 
I! est II remarquer qu'il j arait dans son armee un 
Corps de six k sept mille Mosoovites, que \\m avait 
long-temps disciplin^s, et sur lesquels oa comptait 
Gomme iisr.des sddats aguerris. Cette bataiUe de 



DB 0BABUB8 XII* ' 107 

FraueBstad se doima le 12 f^^Frior 1706 ; nais o« 
Bs^me g^en^ral ScboUembourg, qui av^ quatre mille 
lioniines avait en quelque fa^oa trooble la fortime du 
toi de Sudde^ succomba sous celle du gen^ral Rens- 
cbild. Le combat ne dura pas un quart-d'beure ; los 
SaxoBB De resist^reat pas un momeat; les Mosco* 
▼ites jetöreat leura armes d^s qa'ils virent les Sue- 
dois : r^pouraote fyt si sabite, et le desoidre si grand» 
que les Tainquears irouv^rentsurle champ de bataille 
s^t mille fusils tout cbarg^ qu'on avait jetes ä terra 
saus tirer. Jamaia deroute ne fut plus prompte, plus 
compl^te, et plus bonteuse ; et /cependaDt jamais g^ 
nersil n'avait fait uae si belle disposition que Scbul- 
lembourgi de l'aveu de tous les officiers saxons etsu^ 
dois, qui virent en cette journ^e combien la prudence 
bumaioe est pen mattresse des eydnements. 

Parmi les prisonnters il se trouva un regiment en- 
tier de Francis. Ces infortunes avaient ete pris par 
les troupes de Saxe, Tan 1704, d. cette fameuse bataüle 
de Hocbstet, si funeste ä. la grandeur de Louis XIV : 
ib avaient passe depuis au service du roi Auguste, qui 
en avait fait un regiment de dragons, et en avait donn^ 
le oommanderaent ä un Fran^ais de la maison de Joy- 
euse. Le ooloael fut tue ä, la premidre ou plutöt k la 
seule dechai:ge des Suedois ; le regiment tout entier 
fut fait prisooniers de guerre. DSs le iour m^me ces 
Fran^ais demaod^rent k servir Cbarles XII; etils 
üirent re9u;^ k son service, par une destin^e siugulidre 
qui les r^servait k cb^pger encore de vainqueur et de 
maitre. 

A i*egard des Moscovites, ils demanddrent la vie k 
genoux ; mais onles massacra inbumainement plus de 
six heures aprds le combat, pour punir sür eux les vi- 
oleaoes de leurs compatriotes, et pour se debarrasser 
de oes prisoaniers dont on n*eüt su que faire« 

Auguste se vitalors sans ressources. II ne lui restait 
plus que Cracovie, ok il s'etait eofenn^ avec deox re- 
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g iments d« Moiocnrites, deux de SuranSi ^ qm^^pie» 
troupei <lfi P^^eede la oonronne, par lesqueiles niime 
il crBiffQ^iLi^ d^^tre livr6 au yaioqu«ur ; maü 6oq mal- 
hettr fut au cooibl« quand ii sut ^ue Chades Xil eteit 
ionfio entre en Saxe le premier septembre 1706. 

II avait traFerse la Silesie sans daigner seoleiBeDt 
ea faire averiir la cour de Vieoue. Li*Ai)eiiMis>^ 
etait coDSternee : la di^le de Batisbonne, qoi re- 
preseute Fempire, mais doot les r^lutions sout sou- 
irent auasi infructueuses que aolenBelles, declara le 
toi de Su^e ennemi de Pempire a?il passait au^delä. 
de POder avec son armee : ceia m^me le d^termiDa i 
veair plutöt en AUemagoe^ 

A flou approcbe les villa^es fureut deserts ; les 
habitaiits fayaient de teu« cöles. Cbarie» en usa alors 
comme k Copeobague ; il fit afficher par-tout qa'il 
B^^Uit venu que poUr dooner^la.paix ; que tcnis ceux* 
qui reviendraient cbe;& eux, et qui paveraient lea con- 
tribntions qu'il ordoonerait seraient traites comtne ses 
propres sujets, et les autres poursuivis sans quartier. 
Cette declaration d^un prioce qu*otk savait n'avoir 
jamais m^^nque ä sa parale fit reyenir en^ foule teus 
ceux que la peur avait eoartes. II cboisit sen camp k 
Altranstad, pr^ de la caaipc^oe de Lutten, cbamp de 
bataille fameux par la victoire et par la mori de Gas- 
taye- Adolphe. II alU yoir la place oti ce grand homme 
ayaiit ete tue. Quand on l^eut conduitsur le iieu : 
*^ J'ai t4cbe, dit-il, de yiyre comme hii; Dien m*ac- 
cordera peut-Stre un jour une mort anssi f>;lorieQse.^ 

De ce camp il ordonna aux etals de Saxe de s*a6- 
aembler, et de lui enyoyer sans delai les registret des 
financea de Peiectorat. D^s qu^ü les eut en son pcni- 
Yoir, et quHl kii inibrme au juste de ce que la Ssixe 
pouyait fournir, il la taxa ä six oents ying^-ohiq niilie 
rtsdales par mois. Outre cette contrtbutiofL» le» Sax* 
OBS forent obl%^ de fonmir k ohaqae soldatsmedois 
deux livres de viande» deux lirres de paiD> deuxpots 
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4e bldre, et quatre icms parjour, arec 3u fburrag^ 
pour la owralene. Les coDtributions unsi r^gt^es, le 
i«i eiablit ooe nourelle folice poar g^rantir les Saxons 
de« ioauUes de ses aoldats : ii ordoona, d^ns toutes les 
▼iJles oü ii mit cr^raisoD, que chaque böte chez qut les 
soldatB logeraitot, dofloarait des certificats tous les mois 
-de iear conduite, faule dö quot ie soldat n'aorait point 
sa paie ; de plus, des inspecteurs allaieot tous les 
quinzejoun de maisoneo maison s^informer si lesSue- 
dois D^araient poiet commis de d^gftt : ils avatcirt soin 
de dedommager les liötes, et de puoir les coupables. 

Od sait sous quelle dbiGipliue s^v^re vivaient les 
troupes de Charles XII ; qu'elies ne pillaient pas les 
villes prises dHissaut avant d'en aToir re^u ia permis- 
sioD, qu'elles aüaienl mdine au pilla^e avec ordre, 
et le quittaient an premier signal. Les Su^dois se 
Tantent encore aujourd'hui de ia discipitne qu'ils obser* 
T^reot en Saxe, et cependant les Saxous se plaignent 
des def^ts affreux qu^ls y oonimirent ; contradiclions 
qu^il seratt impossible de concilier, si i^bn ne savait 
eortibieu les bommes votent difli^reminent les mdmes 
objets : il etait bien difficile que les vainqueurs n^a- 
busassent quelquefois de ieurs droits, et que les vain- 
>cus ne prisseut les plus l^öres lesious pour des 
Mgandaii^ barbares. Un jour le roi se promenant ä 
cberal prds de Leipsick, ud pajsan saxon riot se jeter 
k ses pieds pour lui demander justice d*an greoadier 
qui venait de lui enlever ce qui ^tait destin^ pour le 
diaer de sa famille : le roi fit venir le soldat : Cst-il 
▼rai, dit-il d'un visage severe, que vous avea vo\k cet 
faomoie ? '^ Sire, dk le soldat, je ne lui ai pas fait tant 

^ de mal que votre niajeste en a fait ä son mattre ; rous 

Ifii äveis öik uu royaome, et je n'ai pris k ce manant 

qu^D dlftdon.^ Le roi donua dix ducats de sa main 

au paysan, et pardonna au soldat en fereur de la 

bardieese du bon mot, en lui dtssint, *^^ Souviens-toi, 

. mon ami, que si j^ai öi'k un royaume au roi Aug^uste^ 
je n'en ai rien pris pour moi." 
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Ia gnnA9 Riii«' de Leifitiek setiot oMnme i Tof- 
dinufOt Im marchands y rinrent arec une stlret^ 
eBtMfV : OB IM rit pu un soldat mi^deis daot la foire ; 
QO eAt dit qiM l%nB^ du roi de Su^de n'etait en Saxe 
qve pour yeiller ä laconseiration du pays : il oont^ 
mandait dam toat Peleotorat »yec ud poDvoir aussi ab- 
■oln, et uiie tranquillit^ auiHi profbnde que daiis Sleck- 

holnru 

Le rei Auguste, errant dans la P,ol«^e, prive k la 
Ibia de son royaume, et de son electorat, ecrivit enfio 
unelettiede sa main k Charles XII pour lui demander 
lapaix : il cbaiigea en secret le baron d^mliof d^ller 
porter la lettre, Gonjointement avec M. FingDteu, 
r^f^ferendaire du conseil prive ; il leur donoa k tous 
deux 06» pleins pouroirs, et son blanc-sign^ : ** AlUtj 
leur dit-il en propres mots, tftcbez de m^obtenrr des 
cfMiditioiis raisonnables et cbr^tienoes.** I i etair r^duit 
& la n^cessite de cacber ses demarcbes pour la paix, 
et de ne recourir k la inMiation d*bucim prinoe ; <:ar 
^iant iJora en Pol^igne k la merci des Moscovites, il 
craignait avec raison que le daugereux alli^ qu'il aban* 
donnait ne se vengeftt sur lui de sa soumission an 
rainqueur. Ses deux pl^ipotentiaires aniv^rent de 
Duit au camp de Cbaric« Xll : ils eurent une audieoce 
aecr^te. Le roi lut la lettre : ** Messieurs, dii-il «ux 
plenipotentiaires, tous aurez dans uu moinent ma ri* 
ponse«** II se retira aussitöt dans son cabinet, et fit 
terire ce qui suit 

Je ooosens de donner la paix aux conditions sui- 
rantes, auxquelles il ne faut pes s^attendre que je 
change rten. 

I. Que le rot Auguste rencNioe pour jaroais k la 
oouronnedePologne ; qu^il recennaisse Stantslaspour 
Intime roi ; et quil proraette de ne jamats songer k 
remonter rar le tröne» nttee apr^s la aiort de Sta» 
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IL (InHl nmnoe i Imn Atttrat tnitte» et puti» 
ouiidremeBt & oeax qa*ü a laiti afrec la Moacovie. 

II(. Qa'ii reoroie avvc honoeur en moo oamp let 
prtaees Sobaasky, et toos las prkoiiiiian qu'il a pa 
faire. 

IV. Qa^ me lirre toas les dtertean qtii ontpaM^ 
iL 8oa seirice, et Domm^ment Jean PaCkul, et qu'U 
cesse taute procedura contra caux qui de kuk lenrioe 
cJot paw^ daiM le mtao. 

II doima ea papier au oomte Piper, la obar||«eant de 
ü^Hfoeiar le reste avac les plaoipotttitiairea du roi 
Au^fttste. tu furont epourantes de la dorat^ de cet 
proposiiioot ; üb mirent en usage le pea d'art qu'oa 
peut empioyer qaaod ob est saus paaToir, poar tftcher 
de fleohir la rigaeur du roi de Sadde. IIb eureot 
plttsteurs conförences aveo le comte Piper : oe mi- 
nistre oe repoadit aatre cfaose i toates'leurs ioaiaua- 
tioas sioon : '^ TeUe est la roloote da coi mon maltra ; 
il oe cbaoge jamais sas r^kitioos.'* 

Taadis qae eatte paix se n^oeiait ftourdemeDt eai 
9axe« ia fortuae sedabla mattre le roi Augaste an etat 
d'en obteair uoe plus hooorable, et de traiter arec sen 
▼ainqaeur sar un pied plus 6gal. 

Le piinoe Menzikofi; gen^raUssime des anales 
ihoscoriies, Watayao trente mille beoMiies le troaver 
eu Poktgae, dans le temps qae aoa seulemeat il ne 
soahaitait plus ses seoours.» mats qua m^oie il laa 
craigaait ; il avait arec lui quelques troupes polonaiiet 
et saxoooes, qui faisaieat ea lout six oaille hommes. 
Eavtroaa^ avee oe petit corps de l^nnee du priaoe 
Meozikoff, il avait toat & redoater en cas qa'oa de* 
couvrtt sa a^gociation : il se royait en m^me temps 
d^tr6D^ par soa ennemi, et en daoger d^Atre arr6t6 
prtsoaaier par soa allt^. Dans cette oiroonstance 
d^licate, Parm^ese tnrava an pr^sanoe d^un des gen^* 
raiix suedois, aomin^ Meyerfeld» qui ^tait ila tdtede 



a« mille boftiUMi ^ Calith, prds dv |mlAtii»t de 
PosnaDM* Le prioce Menzikoff preMa U nri Aufpiste 
dB doDoer botaiÜe. Le roi tr^s-embarruB^ diff&ra 
8oi|i diFers pretazies ; car quoique les ennemii fasaent 
trois fois moins forts que lui, il y avait quatre miUe 
Ss^dois daos Paitnee de Meyerfeld, et c'en etait assez 
paar roadre l'ev^^Qeinent douteaic. DoDoer bataiile aax 
Saedoit peadant les n^gociations, et la perdre, e'i&tait 
creuser Tabime oü il ^tait II prit le parti d^enroyer 
im hotnme de coofiance au geaeral ennemi, pour lui 
dooner part du secret de la paix, et PareFttr de se 
retirer; mais cet aris eut un effet tout cootraire 
k oe qu*ü en attcodait : le general Mayerfeid erat 
qo'on lui tendatt nn pidi^e pour l'intimider, et tur eela 
Beul ü se resolut i. risquer 1» combat. 

Les Russes yainquirent. ce jour-lä les Soidois eB 
baUiiüe raiif^ pour la premi^re fois. Cette viotoire, 
que le roi Augfuste remporta presque malgr^ lui, ftit 
complöte : il eotra triomphanti au milieu de sa mauvaise 
fortuoe, dans Varsovie, autrefois sa capitale, ritie 
alors demaate!6e et ' ruin^e, pr^te ä receroir le 
vaiuqueur quei qu'il fül, et ä reoonnattfe le plus fort 
pour Boa roi. II fut teut^ de saisir ce moment de 
prosp^rite, et d*aller attaquer en Saxe le roi de Su^de 
avec l^rm^e mesoovite: mais ayukt r^il^hi que 
Charles XII 4lait d. la i^te d^une arm^ su^dotse 
jusqu*alors ioviocible; que les Russes l'abandoniieratent 
au premier brutt de son trai(6 commeuce ; que la Ssaee^ 
•on pays h^fer^itaire, d^jä ^pois^e d'ai^feot et d%om* 
mes, serait ravag^e egalemeot par les Sii^ois et par 
les MoBcovites ; que l'empire, occup^ de la ffuerrti 
contre la France, ne pouvait le secourir ; qu*il de^ 
meurerait sans ^tais, saus argeut, saus amis : il oon9at 
qii*il fallait flechir sous la ioi qu'imposait le roi de 
Stt^Je. Celte Ioi ue devint que plus dure quand 
Charles eut apprts que le roi Auguste avait attaqu^ sei^ 
Iveiipes pendaat k ni^g^iatioii. Sa cMn et le fAwk 



D« CSAMM zn. HS 

cHiimiiliOT dftTMitif» un eoBMBi qvi rtmk Ae 1» 
vaUncreie reodireat piaa inflexible «ur tcntB les articlet 
da traite. Ainsi la victoire du roi Augruste ne senrit 
qu^di rendre aa siloatioa pki» malbeiireuae ; ce qui 
peu(-ötre a'etait jatnais arrive qu'i lui. 

11 veaaitde laire cbaoler le Te Deum dant Vanovie» 
lonque Fiogiten, Vua deses pl^nipoteotiaireti arriva de 
Saxe avec ^ce trailede paix qni lui Ötait ia ceureAiieb 
Auguste besiu, mais il sigoa, et partit pour Ja Saxe, 
daus la vatae esperaoce que sa pr^ence ponrnut 
fleciiir le roi de Su^de, et que soo enaemi se «oup 
viendratt peul-ötre des aDcieeue» allianc^ de leura 
maisoD» et du sang qui lea uoissait. 

Ces deux priuces se rirent pour la premi^ra fois 
dans uo iieu Dorame Guiendorf, au quartier du comte 
Piper, saatiaucune oeremonie« Charles XII 4tait ea 
gprosses bottes, ayaot pour oravate un taffetas ooir qui 
lui aerrait Je oou ; soo habit etait, comrae k l'ordiaaire, ' 
d'ua groß drap bleu, avec des boutoos de ouivre dor^« 
II portait au c6ce une lougue ^ee qui lui arait nßrvi k 
la bataüle de Narva, et sur le pommeau de Jaquelle il 
s^ppuyait souveuL La coaversation ne roula que rar 
•togprosaes bo^tes; Charles XII dit au roi Auguste 
qu'ii oe les arait quittees depuis six ans que pour sa 
coucUer : ces bag'<iteiie8 furent le seul entretien de 
deux rois, dout Puo dtait uue couronoe k l'autre ; Au* 
gttsle sur-tout parlait avec un air de complaisaoce et 
de salisfaction, que les princes et les hommes accou* 
tumes aux grandes afiaire» savent prendre au milieu 
des mortifications les plus cnielles. Les deux roie 
dlndrent deux fois enseroble. Charles XU affecta 
toujours de donner la droite au roi Auguste ; mais loia 
de rien rel&cher de ses demandes, il en fit encore de 
plttsdures. C'etait dejii beäucoup qtt*un souveraia 
fül force k livrer ua geoeral d^armee, un ninistr« 
public; c*6tait un grand abaissement d*ötre obUg4 
d'envover k soo sucoesseur Staoislaa les pierrene» et 

ki 
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1« arehivct de H eoaronat t mait oe ftit le oomlile i 
eet abussetnent, ö^6ire reduit eofia ä. feliciterde mm. 
aveoein«nt au tröoe celui qui allait t'y asseoir k ta 
place. Ctiarles exigea bne lettre d^Auguste ä St&«> 
nislas : le roi detröoe se le fit dire plus dhine fois ; 
mais Charles yoakit cette lettre, et il iallait Tterire. 
La voici teile qoe je Tai vue depuis peu, oopite 
fid^lemeDt aar Poriginal, qoe le roi SUoUlat garde 
eacore. 

MeNaiBUR ET F&CRE, 

Nous avioDs jug^ qii*il n^^tatt^ pas n^oestaim 
d'entrer daos ua conunerce pariiculier de lettre» avee 
▼otre majest^ ; cepeadant, pour faire plaiur ä sa 
majeste suedoise, et afia qu'oa ne nous impute pas que 
Bous faisoos difficult^ de satisfaire di läOD d^r, nous 
Tous felicitons par celle<«i de votre aT^oemeot k tai 
couronne, et vous seohaitons que vous trouviez dana 
Totre patrie des sujets plus fidles que ceux que nous 
y avons laiss^. Tout le moode nous fera la justice de 
crcHre que nous u'avons el^ payes que dHugratitude 
pour tous DOS bienfaits, et que la plupart de dos sujets 
ne se soot appliqu^ qu^ii avaocer notre raine. Noiis 
souliaitoiDs que vous oe soyez pas eipos^ k de pareil» 
malheurs, vous remettant k la protection de Dieu. 

A Diesde, le 8 avnl, 1707. 

Votre fr^re et voisin» Augusts, roi. 

II fallut qu^ Auguste ordonn&t lui-m^me k toua ses 
officiers de magtstrature de ne plus le qualifier de n» 
de Fotogne, et qu^il f !t effacei* des priores publtqaes 
ce titre auqüel il reoon9ait. 11 eut tnoins de peine Ik 
^largir les Sobiesky: ces princes au sortir de leuir 
prisonrefusdrentde le voir; mais le sacrificedePatkul 
fttt ce qni dut lui'coüter davantage : dVin c^t^ le czar 
le redemandait hautement comme son ambassedeur; 
deraati«lexeide8ttMeexige8(teiira6Ba9«Bl qii^ 
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h M »▼rit. Pfttinil hudt mtort tfefomi ta» 1« 
•bltMUi de KoBoigttem eo Sul6« Le roi Auf usle erat 
pouroirMLlisfaire Charles XII et iod hoDneur en in^in« 
temps : il eoToya des gardet poor livrer ce malbenreuz 
aax troQpe« suedoises ; mais auparavaot il eoToya a« 
gouveroeur de KoBDigstein uo ordre secret de iaiMer 
teliapper ton pritoBoier. La mauTatse fortnne de 
Patkttl i'emportasur le soio qu*on prenaitde leaattver. 
Le i^f erneariachaDt que Patbul ^tait tris- riebe, 
▼oalttt lui faire acheter sa liberl^ Le prisoooier, 
oomptant enoore sur le droit des gens, et ioform^ dea 
iatentions da roi Ängste, refasa de payer ce qn'U 
pensait devoir obtenirpoer rien. Pendant cet ia* 
tervalle les gardes command^s poursaitir le prisoonier 
arrivdrent, et le liTr^rent imm^diatement ä, quatre 
eapitatoes suMots, qui Pemroen^rent d'abord aa 
qoartier-g^o^ral d'AJtraostad, cd il demeura trois 
mois attaoh^ k an poteau arec nne grosse cbaloe de 
fer : de ii il fiit condott k Casimir« 

Charles XI 1 oabliantqne Patkul ^tait aaibaesadenr 
du czar, et se souvenant senlement qu^il Mait d^ son 
sQjet, ordonna au oonseil de guerre de le jvger aveo la 
demi^re rigueur. II fot coodamn^ & ^tre rompn vif 
et iL dtre mts en qeartiers. Un chapelain rint kii 
annencer qu*il fallait mourir, sans lui appraodre le 
genre du supplice. Alors cet homme qni a?ait brav^ 
kl mort daos tant de batailles^ se trouTant seul arec rni 
pi^tre, et son courage n^tant plus soutenu par la 
gloire ni par la oolöre, sources de Pintr^piditÄ des 
hommes, r^pandit am^rement des lannes dans le sein 
da chapelain. II ^tait fianc6 a?ec unedame sai^onne 
nomm^ mad. d'Einsiedel, qoi avait de la naissance» 
du Ri^rite et de ia beaute, et qn^il avait compte d'^ 
ponser k peu pr^ dans le terops tn^mo qnV)n le Itvra 
au supplice. 11 recommanda au chapelain draller ki 
tffooTer pour la consoler, et de l^ssurer mH\ mouraifc 
^leia^ttadfMMpti&reU^ Omandeal^MlmMbiit 
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an fiea da mpidiee, etqa*il rit let roaes «t les pteun^ 
d)*efl8e8, il tomba dans des convuUioos de frayeur, et 
se rejeCa dans les braa du mioistre, qui Pembrasaa eo 
le GouFrant de soa maDleau et ea pleuraot. Aier» 
ua o.ffiGier suedois Jat k haute voix un papier dam 
leqael ^taient ces paroles : 

^* Oa fatt saFoir qiie l'ordre tr^s-exprds de sa maje^te, 
notre seigtieur trls-ci^ment, est que cet liomme, qui 
est traltre ä ia patrie, soit roue et ecartele pour re< 
parattOQ de ses crimes et pour Pexemple des aittre««^ 
Que chacun se doi^ne de garde de la trahisoD, et servft 
soQ roi fiddlement." A ces mots de ^'prince tri^ 
ci^meot :" '^ Quelle clemeace ! dit Patkul ; et k ceux 
de trattre k Ia patrie :" ** Helas ! dit-il, je Pai trop bieu 
servie.'* 11 re^ut seize cpups, et souffrit le supplice Ut 
plus long' et le plus affreux qu'oii puisse ima^iner« 
Ainsi p^rit l'iafortune Jeau Reg^inold Patkul, an« 
bassadeur etg'eueral de Tempereur de Russie. 

Ceux qui ne voyaieut en lui qu'un siyet r^volte 
contre soq roi, disaient qu'tl a?ait merit^ la mort; 
ceux qui le regardaieut comme uo Livonien, ne dana 
noe province laquelle avait des pririleg^es k defeodre, 
et qui se souvenaient qu'il n'etait sorti de la Lironie 
que pour en avoir söutenu les droits, Pappelaient 1q 
martyr de la libert^ de son pays : tous conveoaient; 
d'ailleurs que le titre d'ambassadeur du czar devait 
rendre sa personne sacree. Le seul- roi de Sudde, 
^\eve dans les priocipes du despotisine, crut n'aFoir 
> tut qu'ün acte de justice, tandis que toute l'Europe 

I condaranait sa cruaute. 

Ses membres coupes en quartiere restdrent expo&6« 
Bur des poteaux jusqu'en 1713, qu'Auguste etant re- 
monte sur son tröne, fit rassembler ces temoignages 
de la necessit^ oü il a^ait ^te reduit^ Altransiad : on 
les lui apporta k Varsorie dans uue cassette, eo pre^ 
•ence de Buzenval, envdy^ de France. Le roi de 
F<^ne mootraat la c^assette & oe miniitre : VoiI^i|ai 
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4i^il timpleinciit, les membre« de Patkiü, eant ri«D 
igootor ponr bl&mer öa poar plaiodre sa memoire, et 
MUS que penonno de ceiix qai 6taieot preaent» otftt 
parier sar un fujet st d^ioat et si triste. 

EnTiroDce temps-lV un LiTooien nemm^ Paikel, 
oflicier daos lei troapes saxoDDes, fait priaoonier Jes 
armes ä la maiD, venait d^^tre jug^e ä roort k Stock* 
hetm par arr^t du s6nat ; mais il n^vait ^t^ condamn^ 
qo*ä perdre la t^tcf. Cette difffereoce de suppUoes 
daos Win^me cas faisait trop Toir que Charles, eo fai- 
suit p^rir Patkul dHine mort si crueOe, avait plus 
toogk ä, se yenger qu^i puoir. Quoi qu'il eo soit, 
Paikel, apr^s sa coodamoatioD, fit propoaer au s^oat 
de doooer au roi le 8<scret de faire de ror, si oo tou- 
hdt lui pardooner: il fit faire Texperteoce de son 
•ecret daos la prisoo, eo pr^nce du oolooel Hainil« 
tmi et des niagistrats de la ?iUe ; ei; seit qu^il eti eo 
efibt d^couTert quelque art utüe, soil qu^il o'eüt que 
celoi de tromper babilement, ce qui est beaucoup 

Elos vraisemblable, od porta k la moonaie de Stock* 
elm l'or qui so trouva daos le creusct ^ la fio de Tex- 
pMeoce, et oo eo fit au s^oat un rapport si juridiqne, 
et' qui parut si importaot, que la reioe aleule de 
Charles ordoona de sospendre Pexteution jusqu^ä. ce 
que le roi, infonni de cette siogularit^ eovoj&t ses 
ordres k Stockholm, 

Le roi rfepoodit quMl ayait refuse k ses amislagrioe 
du erimkiel, et qo^l n*acconlerait jamais k Pint^r^t ce 
qu'ü tt'avait pas donn^ k IHimitie. Cette inilexibitit6 
eut quelque cbose de b^roiqne daos un prince qui dViil- 
lears cvoyait le seoret possiUe. Le roi Auguste qui 
en fot inform^ dit : '^ Je oe m'^toone pas que le roi 
de Su^de ait tant d*indiffireoco pour la pierre philo* 
sephale; il 1^ trouvte en Saxe.'> 

Quand le csar eut appris P6t ränge paix que le roi 
Augtiste, malgr^ Icurs traitte, avait cooclue k Altrao- 
flladt et quft Patkul» so» ambassadenr pl^oipote&tiaiie» 
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wrait 4W lirf^ mu roi de Sudde au inepris des lois des 
aatiooH» Ü fit eolater les plaintes daas toutes ies coun 
da PEarope : ü-^criril: ä Vempereur d^Allemag^ne, ä la 
reine d^Aogletorre, aux ^taU-generaux des Fruviaces- 
uaies : ü appelait l&cbete et perfidie la nteessit^ dou- 
leureuse tous laquelle Auguste ayait succombe : il coa- 
jura toutes ces puissaaces d'interposer leur mkliatioa 
piMii* lui faire reudre sod ambassadeur, et pour pre« 
venir l'affroot qu'oa allait ßiire en sa personoe k toutes 
le« tdtes couroontes ; il les pressa par le moCtf de leur 
booneur de ne pas s^avüir jasqu'ä donner de la paix 
d'Altraustad une graraatie que Charles XII leur arra- 
cbait en niena9aDt. Ces lettres n'euredt d^autre effet 
qae de mieux faire voir la puissauce du roi de Suöde. 
L^empereur, TAugleterre, et la Hollande avaient alors 
k soutenir cootre la Frauce une guerre ruineose; ils 
ne jugdreot pas k propos d'irriter Charles XU par le 
refns de la vaine ceremonie de la garantie d'un trat(6. 
A l'egard du malbeureux Patkul, il n'y eut pas une 
puissance qni interposä.t ses boos offices en sa faveur, 
et qui ne fit voir combien peu un sujet doit oompler 
sur des rois, et combien tous les rois sdors craignaient 
celui de Su^e. 

On proposa dans le conseil du czar d\ner de repr^« 
saiUes eoFers hes officiers su6dois prisoonters k Mos- 
cou : le czar ne voulut poiut consontir k une barbarie 
qui eüt eu des suites si funestes ; il y avait plus de 
Moscovites prisonniers en Sudde que de Suidoisea 
Moscovie. 

II cbercba une vengeance plus utile. La graode 
armee de son enneini etait en Saxe sans agir. Leren* 
haupt, g^neral du roi de Sudde, qui ^tait rest6 eil 
Pologoe k la t6te d'enFJron vingt mille faommes, ne 
pouvait garder les passages dans uo pays sans forto» 
resses et pleio de factions» Staoislas etait au camp 
de Charles XII. L*empereur moscovite saisit cette 
conjoncture, et rentre en Pologne avec plus de sotx 
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•Ute mille hoaunes : il les separe eo plutieuni corpt, 
et marche areo nu camp'Yolant jnsqu'ä Leopold, oü ü 
n'y avait point de garoisoo suMoise. Toutes les rille« 
de Pülogoe sont k celui qai se pre^eme ä leura portes 
avec des troupes. II fit convoqiier uoe assemblee k 
Leopold, teile ä-peu-prds que celie qui avait d^trdu^ 
Auguste ä Vanovie. 

La Pologfue arait alora deux primats, tossi bleu que 
deun' rois, l'un de la nomroatioii d'Augnste, Pautre de 
Staaislaa. Le primat nomme par Auguste convoqua 
l'aBsemblee de Leopold, od se reodirent tous ceux que 
ce prioce avait abandonoes par kt paix d'Altransiad, 
et ceux que l'argent du czar arait gagfues; On pro- 
posA d'eiire un nouveau souveraio. II s'en failut pcu 
que la Pulogne n'eüt alors trois rois, sans qu^on eüt pu 
dire quel etait le veritable. 

Pendant les Conferences de Leopold, le czar, lie 
d'inter^t avec Pempereur d^Allemagfne, par la crainle 
commune oä ils Maient du roide 8uede, obtint secrdte- 
ment qu'on lui envoyilt beauconp d^officiers allemands. 
C>eux-ci venaient de jour en jour auginenter cousid^r- 
ablement ses forces, en apportant avec eux la disci- 
pline et Pexperience. 11 les en^g^eait k son Service 
par des Itberalit^s ; et, pour mieux encou rager ses 
propres troupes, il donna son portrait enrichi de dia- 
roants aux officiers-g^neraux et aux colonels q«i 
avaient combattu k la bataifle de Ca fish : les officiers 
subalternes eurent des medailles d*or; les simples 
Soldat^ en eurent d'ärgent. Ces roonuments de ia 
victoire dcCalisb furent tous frappes dans sa nouvelle 
ville de Petersbourg, od les arts fleurissaient k mesui« 
quM apprenait k ses troupes ä connaltre Penmiatioo 
et la gloire. 

La confusion, la roultipl leite des factions, les ravages 
continuels en Polog^ie, empöcbdrent la di^te de Leo- 
pold de prendre aucune r^solution. Le czar lafit 
traiufi^rer k Lublin* Le changemeat de lieo ne dl- 



«i9mmi f^^ ^ Irovbl« et de l'iooertitiidt od tont h 

mtmd^ ^41*12 IVfMmbl^ te contentä de oe recon- 

iHkH«^ «1^ A^ttvte, qui arait abdiqu^, ni Stanislas, elu 

^^l| K^ «ux ; mtii iIb ne farent ni assez oais ni assez 

^a^Sn p^f nommer uo roi. Pendant ces delibera- 

I^Mit inulilM le parii des princes Sapieha, celui dK}- 

|M|^%|(^„o«ux qtii tenaient en secret pour le roi Au- 

f^HK let nouveaux sujets de Stanislas, se faisaient 

l^mi la f uerre, pillaient les terres les uns des autres, 

«I «obevaient la ruine de leiir pays. Les troupes 

M^loises, coromandto par Levenhanpt, dont une 

^Hie ^tait en Lironie, une aotre en Lithvanie, une 

tvtre en Polog^ne, cherchaient toutes les troupes moe- 

Qovites : elles bHÜaient tout ce qui etait enneroi de 

Stanislas. Les Russes minatent ^g^lement omis et 

tnnemis ; on ne yoyait que des TÜles en cendres, et des 

troupes errantes de Poionais def)ouill^ de tout, qui 

d^testaient ^g^ilement et leurs deujE rois, et Charles 

Xll, et le czar. 

Le roi Stanislas partit J'Altranstad avec le g^neral 
Renscbild, setze r^g^ments su^dois, et beaucoup dW- 
gent, pour appaiser tous ces troubles en Pologne, et se 
faire reconnattre paiatblement. II fnt reconnu par- 
tout oA il passa : la discipline de ses troupes, qui faisait 
Diieux sentir la barbarie des Moscoritcs, lui gagna les 
esprits ; son extreme afiabilite lui reunit presque toutes 
les factions ii mesure qu^elle fut connue ; son ai^nt 
lui donna la plus grande partie de l^armee de la cuu- 
Tonne. Le czar, crai^nant de manqner de vivres 
dans un pajs que ses troupes avaient desqle, se retira 
en Litbuanie, oü etait le rendez-Yous de ses corps 
d^armte, et oä il devait 6tablir des magasins. Cette 
retraite laissa le roi Stanislas paisible souyeraiA de 
presque toute la Polegne. 

Le seul qui le troubl&t alors dans Ses ^tats ^tait le 
corote Siniawski, granJ g^neral de la couronne, de la 
nomination du roi Auguste. Cet horame» qui arait 
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#ute£ fnindt talents et beaucoup d'ambitioo, ^taft ii 
1« tAle dhin tieri parti, il ne recQODaissait di Auguite 
BiStanislas; et apr^s avoir tout tcDt^ pourse faire 
4iir6 lui*m^ine, il se coutentait d'^tre cbef de parti, 
oe pouvant pas dlre roi. Les troupes de la couronoe, 
qui ^taient demeur^es soas ses ordres, u^vaient gu^re 
d^ntre folde que la iiberte de piller impuoi&meut leur 
propre pays. Tous ceux qui craignaient ccs brigaD- 
dages 00 qui eo souffraieol »e donndrent bieot6l i 
Staniaias, dont la paiesaoce s^aficrmissait de jour en 
jour« 

Le roi de Su^de recevait alors dans son camp d'Al- 

transtad les ambassadeurs de presque tous les princes 

de la ebr^tieoi^ Les uns veoaient le supplter de 

quitter les terres de Tempire ; les au 1 res eusseut bien 

▼oulu qu'il eüt tourn^ ses armes coetre Pempereur ; 

le bruit s'^tait m^me r^paodu partout qu^l devait se 

joiodra ä la Fraoce pour accabler la maisoo d'Aa- 

triobe* Panni tous ces ambassadeurs Tint le fameuz 

Jean, duc de Marlborougb, de la part d'Anne, reine 

de la Grande- Bretagne. Cet bomme qui n^a jamais 

«ssi4g^ de Tille qu'il n*ait prise, ni donn^ de bataille 

iqu'iL n^it gagn^e, ^tait ä Saint- James un adroit cour- 

4isao ; dans le parlement un cbef de parti ; dans les 

pays^trangersle plus habile n&gociateur de son si^cle. 

11 arait fait autant de mal i la France par son esprit 

^ue par ses armes. On a entendn dire au secr^taire 

des 4tats»g^n6raux, M. Fagel, bomme d'un \xh% graud 

m^rite» que plus d'une fois los ^taiB-g^n6raux ajant 

rteltt Öe s^opposer & ce que le duc de Marlborougb 

devait leur proposer, le duc arrtvaii, leur parlait eo 

frangais, langue dans laquelle il s^exprimait trös-mal, 

et Jes persoadait tous : c'est ce que le lord Boling- 

bioke m^ oon^mi. 

II soutenait arec le prince Eugene, compagnon de 
ses Wctoires, et avec Heinsius, grand pen&ionoaire de 
HoUändei tout Je poids des entreprises des alli6s contre 

L 
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la'Franee. 11 sayatt qae' Clmrles ^Uit «igrreonCM 
l'empire et contre Pemperear ; qu'il etait soUiciH te« 
cr^tement par ies Fran^ais« et que si ce conqu^rant 
embrassait le parti de Louis XIV ies alUes •eraient 
opprimes. 

11 est yrai que Charles arait dono^ sa parole de ne 
se m^ler en rien de ta guerre de Louis XiV contre 
ies aUi^s ; mais le duc de M arlborough ne croyait pa» 
quHl y eüt un prince assez esciare de sa parole povr 
ne la pas sacrifier k sa grandeur et k son iot^r^t. 11 
pariit doDc de la Haye dans le dessein dMler sonder 
ies intentioQs du roi de Sudde. M. Fabrice, qui ^tait 
alors aupr^s de Charles XIL m^ assur^ que le duo de 
Marlborongh, en arriVant) s'adressa secr^tement, non 
pas au comte Piper, premier ministre, mais au baron 
de Gortz, qui commen^ait k partager aveo Piper la 
confiance du roi : il arrtva m^me dans le carrosse de 
ee baron au quartier de Charles XII, et ii y eut des 
froideurs isiarqu^es entre lui et le ehaUcelier Piper* 
Presente ensuite par Piper^ ayec Kubinson, miaistre 
d'An^leterre, il parla au roi en fran^ais: il lui dit 
quM 8*esttinerait beureux de pouvoir apprendre sous 
ses ordres ce qu*il i^norait de Tart de la guerre. Le 
roi ne repondit i ce compliment par äncune driliti, 
et parut oublier que c'&tait Marlborough qui lui par- 
lait. Je sais m^me qu^il troura que ce f rand homme 
etait rStu d^une mani^re trop rechercb^, et avait 
Pair trop peu guerrier. La oonversation fut fatigante 
et gencfrale, Charles XII s'exprimant en suiMois, et 
Robinson serrant d'interprdte. Msrlborough, qui ne 
«e hä.tait jamais de faire ses propositions, et quiavnit, 
par nne longue habitude, aequis Tart de dem^Ier Ies 
bommes, et de p^netrer Ies rapports qui scmt entre 
Icurs plus secr^tes pens6es, leurs actions, leu» geetes, 
leurs discours, etudia attentivement le rot. En lui 
parlant de .guerre eng^neralib^rut aperoemr dans 
Charles XII uae arentioa natinäle poor la France ; 
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i remanjoft qaHl «0 phisait 4 parier to conqa^tet 
des alti^. li lui proooo^a le nom da €sar» et vit que 
le* jeex du roi B'aJIttnuUeiit toiijonrs ä ce nom, inal- 
1^4 la moderatioD de cette conf^renoe : il aper^ut de 
plus ftur ttoe table une carte de Motoorie. Jl ne lui 
eil fkllot pas darantage pour jug^er que le T^ritable 
deaiein du rot de Sulde et sa Beule ambition ^taient 
de detröoer le csar aprds le roi de Pologne. II cem- 
prit qne ti ce prince rettait en Saxe c'^tait pour im» 
poter quelques oondkions ua peu dures k iWpereur 
4*Alieniagne. II saFak bien que Pempereur ne r^- 
«isterait pat, et qa'ainsi les afiaires ae lennineraient 
ais^ment. 11 lAima Charles XU i son penchaot natn- 
rel ; et, satisfkit de PaToir p^o^tr^, il ne lui fit aucune 
preposition« Ces pariicularit^ m'oot ^1^ oonfirineee 
per madame la duchesse de Marlborougfa, sa yeuve, 
«neore viraBte.* 

' Corame peu de o^gociatioDs s'achörent saus argeut« 
«et qu'oD Toit quelquefois des ministres qal veodeot 1^ 
iiaine ou la fareur de leur maltre, on orut dans toute 
ffinrope que le duc de Marlborov^ uHtvait r^ussi 
aupr^s du roi de Su^de qu'eu donnant ik propos une 
grosse somme au comte Piper ; et la memoire de ce 
Su^ois en est restte fl^trie jusqu'aujourd'faoi. Pour 
iDol, qui ai remonte autant qu^il m'a ^t^ possible k la 
•eurce dece bmit, j'ai su que Piper arait re9u un pr^ 
•ent mMioere de Pempereur par les niains du comte 
de Wratislau, areo le eonsentement du roi son mattre, 
et rien du duc de Marlborough. II est certain que 
Charles ^tait ieiextble dans le dessein d'aller d^r6oer 
Teropereur des Busses, qa*il ne receTait alora cooseil 
depersoune, et qu^il n'avait pas besoin des aTisdu 
comte Piper pour prendre de Pierre Alexiowits une 
Teogeanoe qu'il chercbak depuis si loog-temps. 

'*iL'anteur ^crivaiten 1727. On ▼oft pur d'autrea 
dates i|tte Pourrage a M retou^^ depnis k piusieura 
leprises« 



Enfin oe qai achdre de jnsdfier «ft miniere» o^att 
rhoaneur reoda long temps apr^ k 8a m^moira par 
Charles XII, qui, ayant appris que Piper etaii mert ea 
Rdsote« fit transporter soo curpe & Stockholiii, «1 lai 
onfoniia ä ses depens des obs^ues magiufiquea. 

Le roi, qui n'arait poiot encure 4prou?e de rerers, 
ni mdme de retardemeot dans ses suecds^ croyait 
qu^iioe ano^e lai suffirait pour d^trdaer le caar^et ^Hl 
poarrait ensuite reveoir sur ses pas s'erigfer ee arbitre 
de TEurope; mais ii voukit avparavaat Inmitüer 
remperour d^Ailemagne. * 

Le baitm de StraUieim, envoy^deSuöde k Vienao» 
avait eu dans uq repas uqc querelle avec le oomte de^ 
Znbor, cbambellan de Tempereur : celui-ci ajaiit rer 
fose de boire k la sanU de Charles XII, et ayaaidit 
darpment qiie ce prince en usait tropf mal «reo sob 
mallre, Stralbeim lui avait donn^ itn dteenli et vm 
sottfflet, et arait os6, aprös celte insulte, demaoder r^ 
paratioo ä. la cour imperiale. La craiote de d^plaire 
aa roi de Su^de avait forc^ l^emperear k bannir ton 
Bujet, qu*il derajt veng^er. Charles Xil ne fnt pas 
satisfait ; il vqulat qu^on lui li?rit le oomte de Zober. 
La fiert^ de la cour de Vienne fut oblig^ de fl^cbir i 
on mit le oomte entre les mains du roi, qui le reovoja, 
aprös Tavoir gard^ quelqae tem^is piisonoier k 8(4|iii^ 

11 demanda de plus, cootre toutes les lois des na«* 
tioBSt qu'on lui livrftt quinze oents mallieurenx Moe- 
corites, qui, ayant echapp6 k ses armes« avaient fui 
jasqae sur les torres de Tempire. 11 fallut encore qua 
la oour de Vienne oousenltt k cette Strange demande % 
et si Penroy ^ moscorite k Vienne n*arait adroitemeot 
iktt^vader ces malheureux* par divers chemios, ite 
^taient ious livr^ k leurs enuemis, 

La trotsi^e et la demidrede ses demandcs fvt 1» 
plus forte» II se d^clara le protectenr des sujets pro* 
testants de Pempereur en Silvio» prorince appüie* 
Mute k ia BMUSoa-dUtttrsohe, non k ISmfk^ U 



vtmint que l^tettipereiir leur aecordftt des libcrt^ et 
des pririleges, ^ablis 4 la rkriie par les trail^s de 
Vestpiialie, niais ^teiots, ou du moiDB ^ludes par oeux 
de Rysvick« L'empereur, qui ne cherchait qu% 
tfeloi^er QB Toisin si dangereux, plia encore, et ac- 
ctotda tont ce qu^on reulut Les luth^rtens de SiJ^sie 
eorent phis de eent ^g^ises, que les catboAiques fttreot 
oMifdi de tmirekder par ce traite ; mais beaucoup de 
oes coaoessJoQs, qne leor assnrait la fortnoe du rei de 
SuMe, leur forent raries dds qu^il oe fnt pins en 6tat 
d^mposer des lois. 

L'empereur, qui fit ces concessions forctes, et qui 
plia en tont sons la Tolont^ de Charles XII, sVppelait 
Jesepb ; il Mait fils ato^ de Lipoid, et frlre de 
Cliarles VI, qui Ini snce^a depuis. L'intemonce du 
pape, qui r^uiait alors anpr^ de Joseph, ini fit des 
feproehes fort rifs de ce qu'nn emperenr catbolique 
oemine lui avait fait cMer l*int^r6t de sa propre re» 
lifioB i oeux des hi^rMiqnes. ^« Vous dtes bien 
beureux, lui repondit Pempereur en riant, que le roi de 
8uMe De m'ait pas propos^ de me faire lutherien ; 
ear, sHl IHivait youlu, je ne sais pas ce que j'auraie 
fiflt." 

Le comte de Wratislau, son ambassadeur aupr^s de 
Charles XII, apperta i Letpeick le trait^ en fareur 
des SiMens, sig^ de la main de son mattre. Aloss 
Charles dH qu'il^^ait le nieiileur ami de l'enipereur ; 
oepeedant il ne sut pas sans d^pit que Home PeOt 
travers^ autant qu'elle l'avait pu. 11 regardait avea 
n^pris la foiblesse de oette coUr, qui, ayant aujourd^hui 
la inoiti^ de P£urope pour ennemie irrteonciliablei, 
est toojours en defiance de Pautre, et ne souticnt son 
crMit que par Phabilete des n^gociations ; cepeodant 
HsoDgeait k ae venger d'elle. 11 dil au comte de 
Wratislau que les SuSdois avaient autrefois subjngud 
Borne) et quHls n'avaient pas dkg^kr^ comme eile« 
H fil aTütirle rbm^uM lui cedegiaodeiaü an jmwi 
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Im efto que la reine Christine antit lain^t k Ren«» 
On ne «ait jui^qu'oii ce jeune conqu^raoi «üt porl^ tee 
resseiitjments et ses armee, si la lortune eü4 Moend^ 
■es desseins. Rien ne lui paraissatt alors impesiible : 
il avait mdino cnvoye seor^tement piitsiears offieien 
•n Asie, et jttsque dans nCg^ypte, pour Icver le platt 
des vtlles, et i'intbrmer des fbrees de ces iuu. 11 eil 
certainqtte,,8i quelqa^n c:üt pu reoverser l'eflipini 
des Persans et des Turos, «t paner ensuUe ea Itaiie» 
e«^it Charles XI I. 11 ^taii aussi jenne qu' Alexandre; 
attssi guerrtor, aussi entieprenant, plu9 infatif|;abl% 

Sias robuste, et plus temp^rant ; et les Snedoia v^.* 
lient peut'^Cre mieuz que Ics Mao^onieai» : mais de 
pareils projeU, qtti sont traites de divins quand ik 
r^ussissent, ne sent regard^ qae comme des clriindret 
qaand on est malfaeureus. 

Enfin, totttes les difficuli^^tant apiantes, toutesset 
Fobttt^ ex^nt^es, apris avorr hnmtli^ l*emperevry 
donn^ la loi dans Pempire, avoir prot^g^e sa reügioa 
iHth^rienne an milieu des oafholiqaes, detr6n^ un m, 
oouronn^ un autre, se vuyant la terreur de tons les priiK 
<)es, il se pr^para k partir. Les d^liees de k Saxe, od il* 
^(ait reste oisif one ann^e, n^vaient en rien adonci ta 
mani^re de virre. II montait k cheval trois Ibis par 
joar, se levait k quatre beures du matin, s^habiikit 
seulf ne buvait poiut de vin, ne restait k table qo^ii 
qttart*d*heure, iexer^ait ses troupes toos les jours, et 
ne connaissait d'autre plaisir que celui de faire treiB» 
bterPGurope. 

Les Su^ois ne savaient point encore od le roi 
Toolait les mener : on se doutait sealement dans Vbt* 
m^e qne Charles pourrait aller k Moscou. II ordonna. 
qtt^ques jours avant soii d^part, k son grand mar^bal 
des logis de lut donuer par 4crit la route depniü 
Leipstck...* il s'arr^ta un tnoment k ceinot; et|de 
pear que le mar^clial des logis ne pftt rien derioer d« 
M» pn3tiel»>il^ioau «0 malt jiiaqu'4 toiitaaias cApi» 



DB OmAMLW» XII. IST 

fftlit de rEurope. L« martelinl loi afkporta ane Inte 
de totttei oet reutet, k Ja tdte desquellen il avait 
affsete de mettre ea f rosset leitert, BmUe de Lei/mek 
4 Siöckhohn. La plupart det SuMoit o^piraient 
^^ f reteoroer ; mait le roi ^taat bien ^loi|^ne de 
Mog^r k leer faire revoir leur palrie» ** Alontieur le 
nar^bal^ dit-il, je to» bien od vou« voudriez me me» 
ser ; mait «nit ne retooroerüBt pat k Stockholm ti töt.^ 

Lhim^ etait dijä eo marche, et paatait tuprit de 
Dietde : Charlet ^tait k la t6(e, coorani toujoart tekm 
la^ceiitiute deaa ou troit centi pat derant tet gptrdes» 
Od le perdit toat dhin coop de Tue : quelques offieiert 
t^Tanc^reat it bride abatlue pour tavoir ot^ ü pouTait 
Alre s on coorul de tont cötes ; on ne le trou?a point : 
Manne est en an moaicnt dant tonte Ihmn^e : on 
laift haHe; letg^^o^raux sHtttemblent ; on ^tait dej& 
dam la oonttemation. : on apprit enfin d^ Saxon qui 
pattatt ce qu'toit derenu le roi. 

L^envie IUI aTait pris, en pastant ti pr^t de Dretde, 
dHdler reodre une vitite au roi Aog^tte : il ^tait entr6 
k cheral dant la Tille, tuivi de troit ou quatre offieiert 
g^n^raUK. On leur deroanda leur nom k la barridre : 
Charles dit qu^U t%ppclaK Carl, et qu*il etait draban ; 
ehaoun prit un nom tuppot^. Le cotrile Flemming', 
las voyant patser dant la place, n^eut que le tempt de 
courtr averiir ton mattre. Tout ce qu'on ponvait 
latre dant une oecasion pareille s'^tait dejii prtent^ 
4 INd^e du minittre : il en-parlait k Auguste ; Charles 
•ntra tout bott^ dant la chamtre, avant qu^Aufutte 
0fjii eu m^me le tempadereyenirde sasurprise. II 
^tait makdc älors, et en robe de chambre : il t'ha- 
btlla en h&te. Charles dejeüna avec lui comme un 
Toyageur qui rient prendre cooge de ton ami ; ensujte 
il Toolttt Toir les fortifications. Pendant le peu de 
temps qu'il employa k let parcourir, nn Lirooien pro* 
serit en Suöde, qui aervait dans let troupet de Saxe, 
ciiili|ii0 jamaia ü ae ateffnrait im» oncacioB plee 
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hrorMe cPoVtenir sa gr^ee : il coDJnra la roi Aafitl« 

de la demaoder & Charles, bien sftr que ce roi ne 

refoserait pas cette leg^^re coDdescendaBce k ud prioc« 

k qui il Fenait d^6ler une coarooDe, et eotre tes maina 

duqael U 6tatt ^um ce moment. Aug^te le cbai^giaa 

atsiment de cetie affaire. li ^tait un peo ^igni 

du roi de Su^de, et s^entretenait arec Hord, g^o^al 

BiiMois. ** Je croit, iui dit-il en aouriant, qua TOtra 

maltre oe me refoiera pas. — ^Vuus ne le oonnaisses 

pas, r^partit le ^en^ral Hord ; il vous refusera plutM 

ici que par-tout aillears.*' Auguste ne lahsa pas de 

demander au roi, en termes pressants, la grftce da 

Liyoaien : Charles la refusa d'one mani^re ii ne se la 

pas faire demander une secoode fois. Apr^s avoir passA 

quelques heu res dans cette etrange visite, il embraBsa 

le roi Aufpiste, et partit. Il trouva, en rejoifnant soa 

arm^, tous ses g^n^raux encore en alarnies : ils hü 

dirent quUls comptaienl assi^ger Dresde, en cas qu'on 

ett retcnu sa majest^ prisonnii^re. Bon ! dit le roi, ob 

B'oserait« Le lendemain, sur la nouyelle qu'on re9oC 

que le roi Auguste tenait conseil extraonünaire k 

Dresde, *' Vous verrez, dit le baron de StraUieim, qu*ile 

delibdrent sur ce qu'ÜB devaient faire hier.** A queU 

ques jours de U, Renschild etant renu tronver le^roi, 

Iui parla avec ^tonnement de ce royage de Dresde* 

** Je me suis fi^, dit Charles, sur ma bonne fortune t 

j*ai TU «ependant un moment qui n'^tait pas bien net ; 

Flemming n'arait nulle euTie que je sorttsse de Dresde 

ei tot." 
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LlYRE QUATRIEME. 

ARGUMENT. 

CAwitef fklorieMZ qidtu la Aoon ; Tpoimmt h eaar $ 9'infbne$ 
dmn$ l' Ukraine, SeaperhM. Sa d/eimirs. BatmiU de 
PwUafO, ^ Suüe de eeiiekataUU. Charkt rSduU d fwir 
. e» jTiirfiiM. cm rieepium en Beemrubie, 

Charlcs partit enfiD de Saxe en septembre 1707, 
•furi d'ttoe zrmk» de qaarante-trds mtlle honmies« 
autrefois couFeite de fer« etalora brfllante d'or et 
d'^Higpent^ et enricbie de« d^pottüle» de la Poiog^ne et de 
]a Saxe ; ohaqae jBoldat emportaitavec lui cinquante 
kcvM d^arg^ent corapt^Dt ; non .^eotement tous lei 
veg^ent« ätaientoompleta, rnais il y avaitdans ohaqoe 
oompag^nie piu^ietin surnnm^rairefl. Cutre cette 
arm^e, le comjte Levealiaupt, ruii' de ses metUeurs 
g^n^raujc, Pattenüait en Poloj^ne arec ▼inupt milie 
hommesi il aratt encore nne aatre arm^ de q*iinze 
müle bommes en Finlande« et de Bouvcllet recrnes lui 
▼enaient de Sudde. Avee toulea oea forcet on ne dou ta 
pas qaHl ne düt d^tröner le czar. 

Cet em-ereur j^tait alore en Lithaanie, occnp6 k 
ranimer un parti aaquel le roi Au^uate semblait avoir 
renonc^ i eße troopes> diris^es en plusieurt eorps. Tu« 
yaient de tous c^t^ au premier bruit de Papproche da 
roi de Sudde : U avait recoromand^ liil-m^e 4 tooa 
•esg^n^raux de ne jamatsatlendrece conqu^rant avec 
des forices in6g-ales ; «t il 6lait bien ob^. 

Le roi de Sn^de, a» miliea de sa marebe rietorieiise» 
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re^ut im ambassadeur de la part des Turcs. L'am« 
bsttsadeor eut 8on aadience au quartier du comle 
Piper ; e'^tait toujourscbez ce ministre que se faisaient 
les c^remonies d^eclat : il sooteuait la dij^nit^ de soa 
maltre par des debqrs qui avaient alors un peu de 
magolficence ; et le roi, toujours plus mal log^, plus 
mal servi, et plus simplemeDt v^tu que le moindre 
officier de'sou arm^e, disait que son palais etait le quar- 
tier de Piper. L^ambassadeur turc pr^nta i Charles 
cent soldats suedois qui, ayant et^ pHs par des Cal- 
mcniks, et vendus en Turquie, araient M racbetis 
par le g^nd-seigueur, et que cet empereur envoyait 
au roi comme le present le plus agreable quHl pM Im 
feire; dob que la fierte Ottomane pr^tendtt rendrt 
hommag^ k la gloire de Charles Xn,inais parcequele 
sultan, enaemi naturel des empereurs de Moscovie et 
d'Allemagne, roulait se fortifier contre eux de l^rai*' 
tie de la Su^e et de l^Uiaace de la Pologue. L^m- 
bassadeur complimenta Stanislas sur soo aveaement : 
aiosi €e roi fut recoonu en peu de temps par PAUe* 
ma^ne, la France, PAng^leterre^ PEspagpae, et la 
Turquie : U n'y eut que le pape qui Toulut attendre 
pour le reconoatlre que le temps eti affermi sur m 
t^te cette couronne qu^ude 'disgr&ce pouvait faire 
tomber. 

A peine Charles eut-il donn^ audience i l*ainbass»- 
deur de la Porte Ottomane quMl coumt cbercher les 
Moscovites. Les troupes du ezar<^taient sortiesde 
Polo^e, et y ^taient rentr^es plus de ving^ fois peu« 
dant le cours de la g;uerre : ce pays, ourert de toutes 
parts, n^yant point de places fortes qui coupent la 
retraite d^une arm^e, laissait aUx Bosses la libert^ de 
reparaltre souvent au mdme endroit oft ils avaient Me 
battus, et mtoe de p^u^trer dans le pays auwi avant 
quele rainqueur. Pendant le s^jourde Charles en 
Saxe, le czar s'6tait arance jnsqu^ Leopold, i Pex« 
tr^mit6 meridionale de la Pologrno ; il ^tait alors ?en 
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k nord, i Orodno en Lithnanie, ä cent lienet te Leo- 
pold» 

Charles iatmn en Polo^e Stanielas, qui, assint^ de 
dix mille Suedois et de ses nouveanx sujet«, aTait ii con* 
■enrer bod Donreaa royaume cootre le$ ennernis 
^traogers et domestiqoes : pour lui il se mit k la tdte 
de sa caralerie, et marcha vera Grodno an milieu des 
glaces, aa mois de janvier 1 708. 

11 araitdeja passe ie Niemen k deux lieuea de la 
tille^ et le czar ae sarai t encore rien de aa marche. 
A Ja premidre nouyelle que le« Suedois arrtrent, le 
czar sort par la porte du nord, et Charles entre par 
eelle qui est au midi. Le roi n^arait avec lui que six 
Cents ^rdes ; le reste n^arait pu le suivre. Le csar 
ftiyait avec plus de deux mille hommes, dans Popinion 
que toute une au-mee entrait dans Grodno. 11 apprend 
le jour mdme par un transfuge polonais qn'il n^ 
quttte la place qu'ä six cents hommes, et que le gros 
de l'armee ennemie etait encore eloign^ de plus de 
cinq lieues : il ne perd point de temps ; il d6tache 
quinze cents chevaux de sa troupe k l'entree de la 
nuit, pour aller surprendre le roi de Su^e dans la 
rille. Les quinze cents Moscorites arriv^rest k la 
ftireur de robscurite jusqu'ä la premidre garde su^ 
doise Sans dtre reconnus^ lyente hommes compo- 
laient ceite garde : ils soutinrent seals un denri-quart- 
d'beore l'efTort des quinze cents bommes. Le roi, qui 
^tait dt Paittre botkt de la ville, accoumt bientöt avec 
le reste de ses six cents ^rdes ; les Kusses s^nfnirent 
avec pr^cipitation. Son arm^e ne fut pas long-temps 
sans le joindre, nt lui sans poursuivre Pennemt. Tous 
les Corps moscovttes r^pandus dans la Lithuanie se 
retiraient en bftte du c6te de l'orient, tlans le palatinat 
de Minskt, pr^ des froOtiöres de la Moscorie, oi^ 
^it leur rendez-rons. Les Suedois, que le roi par- 
tagea aussi en divers corps^ ne cessdrent de les suirre 
pendant plw de trente lieues de ebemin ; cevx qui 
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'fnyaieiit, et ceax qui poursaiTmieiit, Adsueot 6m 
marcbes forcees presquelous \es joure, quoiqo^on füt 
au miUeu de IHiiver. 11 y avait d^jk long-tempa oue 
tontes les saisoo» ^taient devenues egales pour let 
soldats de Charles et pouroeux du csar: la seulo 
terreur qu'inapirait le nom du roi Cliarles meltait alor» 
de la differeuce eotre les Busses et les SuMois. 

Depuis Grodno jusqu'au Bor}'stb^De, en tirant ren 
Vorient, ce sont des marais, des deserts, des for^ti 
immeoses ; daos les endroiüi qui soot cultifes oü ue 
trouve poiDt de virres ; les paysans enfouissent daos 
la terre tons les graios, et tout ce qui peat s*y con- 
seirer : U faut sonder la terre aveb de graudes pe^cbes 
ferr^es pour decouvrir ces magasins souterrains. Les 
Moeooyites et les Suedois se servirent tour-^-tour de 
ces proybioDS ; mais on n'eu trouvait pas toujours, et 
elles D^^taieot pas süffisantes. 

Le roi de Su^de, qui avait pr^wn ces eztr^mit^s, 
avait fait apporter du biscuit pour la subsistaoce de 
son armee : rien ne l'arrdtait dans sa marcbe. Aprda 
quHl eut traFerse la fordt de Miiiski, oA il fallut abat- 
tre k tout moment des arbres pour faire «n cbemia k 
ses troupes et i son bagage, it se troura, le 2S juia 
1708, devant la riTtöre de Ber^ine, vis-ä-vis BoriaJou«. 

Le czar avait rassembl^ encet endroit la plus granda: 
partie de ses forces ; il y etait a?antageu8ement re^ 
trauch^ : sod dessein 6tait d^empdcher les Su^ois de- 
passer la rividre. Charles posta quelques r^menta. 
sur le bord de la B^r^ne, k Popposite de Borisiou^ 
comme s'il avait voulu tenter le passage ä la vue de: 
Penneroi. Daos le möme Itemps il remonte arec soft 
annee trois lieues au-delä. rers lasourcede la riFiöre ; 
il y fait jeter un pont, passe sur le yentre ä nn corpa 
de trois mille hommes qui defendait ce poete, et marche 
k Parmee ennenrie sans sHirr^er. Les Busses ne 
Tattendirent pas; ils decarop^rent, et se retirdrent 
▼ei>s le Berysthdne, g&tant tous les chemins, et d6tm- 
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nnt toat turlenr routeponrretflrder an moiiit let 
Sa^dois. 

Charles surmonta tous les obstaclei, aran^ant Ion* 
joura ven le Borysthöne. 11 rencontra sor son che- 
min vingt mtlle MoscoTites retraoch^ dans an liea 
nomine Hollosin, derridre nn marak, anqnel on ne 
pourait aborder qu'en passant uoe riviere* Charles 
n^tteodit pas pour les attaquer que le veste de son 
infimterie füt arrire ; ü se jette dansPeau k la t6te de 
ses gardes k pied ; il traverse la riridre et le maiais, 
ayant souvent de Teau au-dessas dest^paides. Pendant 
qu'il allait ainsi aux enneini«, il avait ordonne i 8a 
eavalerie de faire le tour du marais pour prendre les 
ennemis en flanc« Les Moscovites, ^tonn^ qu'au« 
eune barridre no püt les defeodre, furept eofboces cn 
mftme temps pär le roi, qui les attaquait ä pied, et par 
le eavalerie suedoise. 

Cette eavalerie s'etant fait jonr ä travers les enne- 
mis, joignit le roi au Milien du combat ; alors il monta 
^ cbeval : mais qoelque temps apr^s il trouva dans la 
mill^e un jenne gentilhomme su^dois nomme Gyllcn* 
stiem, quM aimait beancoup, bless^ et hora d'^tat de 
marcber ; il le Ibr^a ä prendre son cbeval, et con* 
iinua de Commander ä pied k la töte de son infanterie. 
De toutes les batailles quM avait donn^s celle-ci etait 
peut-6tre la plus gbrieuse, celle oü il avait essuye les 
plus g^nds dangers, et oü il avoit montr^ le plus d'ba- 
biletl : on en conserva la memoire par nne medaille 
oii on lisait d\in c6te : Silvca^ paludeiy agg$re$, hotUi 
mcH; et de rantre ceversde Lucain: Victriee»co» 
pioi alkan laJtuima in orbem. . 

Les Itusses, chass^s par-tont, repassdrent le Borys- 
tböne, qui separe la Pologne de leur pays. Charles 
Be tanda pas ä. les poursuivre ; ü passa ce grand fleuve 
aprds eux k Mobüou, demiöre ville de la Pologne, . 
qni appartient tantöt aux Pdonais, tautet aux caars ; 
oommnne anx places ironti^res* 

M 
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Le czar, qui vit lüors son empire, 4>& il ranait de 
faire naltre les arts et le commerce, en proie k une 
gnerre capable de reorener dans peu tous aes g^nds 
desseins, et peut-6tre son tr^oe, 8oog;ea i parier de 
paix : il fit hasarder quelques propositions par uu g^o- 
tiihomme polonais qai vint. k. Parm^e de Su^de« 
Charles XII, accoutum^ i n'accorder la paix ä se» 
ennemis que dans leurs capitales, repondtt : ^^ Je 
traiterai avec le czar k Moscou.** Quand on rapporta 
au czar cette r^ponse hautatoe : *^ Mon frdre Charles, 
dtt-il, preteod fajv^toujoan PAlexandie; mais je me 
flatte qu'il ne trouvera pas en moi nn DariusJ' 

De Mobiloa, place oh le roi traversa le Borystb^pe» 
si vous remontez au nord le long de oe fleure, toujours 
sur les trontidres de Pologoe et de Moscovie, toub 
trouvez k treote lieues le pays de Smolensko, par oil 
passe la gfrande route qni va de Pologne 4 Moscou« 
Le czar fnyait par ce chemin ; le roi le suivatt k 
grandes journees. Une partie de l*arri%re-g^arde mes" 
covite fut plus d^une fois aux prises avec ies dragona 
de I'ayant«garde suedoise. L'avantage demearail 
presque toujours ä ces demiere ; mais ils s'aifaiblis- 
saieiit k force de vaincre dans de petits combats qui 
ne decidaicnt rien, et oh ils perdaient toujours da 
monde. 

Le 22 septembre de cette annee, 1708, le roi at- 
taqua aupr^s de Smoleiisko un corps de dix rotlle 
bommes de cavalerie et de six mille Calmouks. 

Ces Calmouks sont des Tartaros qui habitent entfe 
le iDyaume d^Astracan, domame du czar, et celui de 
Samarcande, pays des Tartares usbecks, et patrie de 
Timur, connu sous le nom de Tamerlan« IJe pays 
des Calmouks Bietend II Porient jusqu'aux montagnea 
qui s^parent le Mogol de l*Asie oocidentale: cevx 
qui babitent Ters Astracan sont tributaires du czar : il 
pretend sur eux un empire absolu : mais lenr 7ie ta- 
gabonde Pemp^che d'en ^tre le maltre, et fait quHlse 
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eopdnil orec eiix comme Je g^nd-sei^neur arec Im 
ürabes, taDt6t Boufiraot leun brigandag^es, et tant6t 
les puoiasant II y a toujoura de ces Calroouk« dans 
les troupet de Moscorie ; le czar etait nomine panrenu 
k les discif^ner cocnnhe le reite de ses soldats. 

Le roi fondit rar celte arcn6e n'ayant arec lui qae 
aix r^mentf de oavalerie et quatre mille faotassins. 
II enfon^a d^abord les Moscorites k ia tdte de son r^- 
l^meat d'Ostrogotbie ; les eoDemis «le retirörent. Le 
roi aran^a sur eux par des cberoins creux et ineg^ax 
06 les Calmouka etaient caches : ils parurent alors et 
le jetdrent entre le regiroent 01^ le roi combattait et le 
reale de Parmee su^oise. A Piostant et Busses et 
Calfflouks entourörent ce r^giment, et percörent 
jusqa^u roi; ils tudreot deux aides-de-camp qat com- 
battaieot auprds de sa pcrsoDoe. Le cbeyal da roi 
Alt ta^ sous lui : an 4cayer lui en presentait un autre ; 
mais P^uyer et le cbeval furent perc^s de coupt. 
Charles combattit k pied entour^ de quelques officiers 
qni aocourareot incontinent autour de lui. 

Plttsiears furent prts, bless^ ou tues, ou entratnes 
loin du roi par la foule qui se jetait sur eux ; il ne res- 
tait que cioq bomroes auprds de Cbarles : il avait tu6 
plus de douze ennemis de sa main sans avoir recu une 
•eule blessnre, par ce bonbeur inexprimable qui 
jusquHüors IHirait acoompagn^ par-tout, et sur leqnel 
ü compta tonjours. Eofio un colonel nomme Dardof 
te fait jonr k trarers des Calmouks avec seulement 
une oompagnie de son r^ment ; il arrire k temps 
pour d^gager le roi: le reste des Bu^dois fit main 
basse sur ces Tartaros. L'armte reprit ses rang« : 
Charles monta k cbeval ; et, tout fp.tigu^ qu'il ^tait, il 
poarsoivit les Busses peodant deux Heues. 

Le vainqueur Mait toujours dans le grand cbemia 
de la capitale de la Moscovie. II y a de Smoleosko, 
ftUpr^s duquel se dmina ce combat, jnsqu'i Moscou, 
jnriron ceot de nos Ueues fran^aises ; Tarm^&e n'ayait 
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nresmi« phis de v«*^'- On pria fortement le roi d^at- 

te^ qac !e ghaknl Levenhaüpt, qui detail lui en 

mmcnerarec an renfort de qaioze mtlle hommes, vlnt 

le loindre. Non sefulement le roi, qui rarement pre- 

nait conseil, n'ecoula poiot cet avia judicieux, mais, 

«a ffraod fetonnement de loute Pärm^e, il quilta le 

ehemin de Moscou, et fil marcher au midi ven 

rükraine, pays des Cosaques, situfe eotre Ja petite 

Tarlarie, la Polog^ne, et la Moscovie. Ce pavs a en- 

?iron cent de nos lienes da midi ao septentrion« et 

presque aulant de Porient an coachant ; il est partag^6 

en deax parties ä-peu-pr^ ^g^les par le Borysthön^, 

qui le traverse en coulant da nord-ouest au sud-est ; 

la principale ville est Bathuriii, suf la petite rividre 

de Sem. La partie la plus septentrionale de l^kraioe 

est cultiv^e el riche ; la plus m^ridionale situ^e pro« 

du qaaranle-huitidme degr6, est im des pays les plus 

fertittis du monde et les plus deserts ; le mauvais gfoti* 

rernement y etouffait le bien que la nature s'efforce 

de faire aux bommes. I^es habitants de ces cantom 

Töisins de la petite Tartarie^ne sematent ni ne plan- 

taient, parccqud les f artares de BudziajC, ceux de 

Precop, les Moldaves, tous peuple^ brigands, auraie&t 

ravas:^ Icors moissons. 

L^Ukraine a toujours aspir^ k dtre libre ; mais ^ant 
entouree dela Moscovie, des etats du grand-seigneur, 
et de la Pulogne, il lui a fallu citercher un protecteur, 
et par cons^quent un maltre dans l*un de ces troi« 
^tats. Elle se mit d^aborJ sous la protection de la Po- 
logne, qui la traitn trop en sujette ; eile se dbnna de- 
pais au Moscovite, qui la crouverna en esclave autant 
qa*il le put. D^abord les Ukrainiens jouirent du privi* 
lege d'6tire un princc sous le nom de gen^ral ; mais 
bientftt ils furent d^pouilt^s de ce droit, et leur g^n6- 
ral fut nomm^ par la cour de Moscon. 

Cclui qui remplissait alörs cette place Mait an gfCB- 
tilbomme pdonais nornm^ Maseppa, nä dans h palt« 
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Unat de PodoUe ; il arait ^te k\er^ page de Jean Casi- 
mir, et arait pris i sa coar qaelqne teinture des belles- 
lettres. Uoe intrigue qa'il eut dans sa jeunesse avec 
la femme d*un geDtilhoaime polonais ayant Mh d^cou- 
rerte« le mari le fitlier tont du snr uncheval farottcbe, 
et le laissa aller en cet ^iat. Le ohev^al, qui 6tait da 
pays de rokraioe, y retouma, et y porla Mazeppa 
demi-mort de fatigue et de faim. Quelques paysaos 
le secoumrent : il resta loog-temps parmi eux, et se 
•igoala dans plusieurs coorses contre les Tartares. 
La soperiorit^ de ses lumi^res lui doona une grande 
coQsld^ratioo parmi les Cosaques: sa r^putatioo s'aug- 
meotant de jour en jour, obligea le czar ä. le faire 
prince de rUkraine. 

Un jour, Mant ä table ä. Mosoou »Tee le czar, cet 
emperear lui proposa de discipliner les Cosaques, et 
de rendre ces peuples plus d^peodauts. Mazeppa r^- 
popditquela situatioo de rUkraine et le geoie de 
cette natioD etaieot des obstacles insurmootables. Le 
czar, qui oommeni9ait i dtre ecbauff§ par le vin, et 
qui De commaDdait pas toujours ä sa coldre, Tappela 
trattre, et le meDa9a de le faire empaler. 

Mazeppa de retour ea Ukraioe forma le proj^t d*aoe 
r^rolte : Parmte de Bu^de, qui parut bieulAt apr^s sar 
les frontidres, lui eu facilita les moyens : il prit la 
r^solutioo d^&tre iod^peadant, et de se forraer ud puis- 
saDt royaume de PUkraiae et des d^bris de Tempire de 
Russie* C'etajt qd bomme courageux, eutrepreoaDt, 
et d^uo trarail infatigable, quoique dans une grande 
yieillesse. II se ligua secrdtement arec le roi de 
Suöde pour b&ter la cbüte du czar, et pouren pro- 
fiter. 

Le roi lui donoa. rendez-?oas aupr^s de la rividre 
de Desna; Mazeppa promit de s^y reodre arec treote 
mille hommes, des mumtions de guerre, des provisioos 
de boucbe, et ses tr&sors qui Etaieot immenses. L'ar- 
m^ su^dfnse xnaraha doDc de ce o6t4 «i grand legret 
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ie toaft les offieiers, qui ae savaient ntn dn tmtti du 
roi avec les Co&aques. Charles envoya ordre i Le- 
renbaupt de lui amener cn diii^ence ses troupes et 
des prorisioDsi dans TUkraiae, oä il projetait de pabser 
Pfaiver, a&o que s^^tant assurö de ce pays il püc coa- 
qu^rir la Moscovie au pHntemps suivaat ; et cepea- 
daot il s^a7an9a vers la rividre de Desna, qui tombe 
dans le Borysthöne ä KioFie. 

Les obstacles qu'on avait troav^ jasqu'alors dans 
la roate etaient i^gfers en comparaison de ceux qu'on 
rencaotra dans ce nou?eau chernin ; il fallut traverser 
une for^t de cinquante iieues, pleine de marteages. 
Le ^i^o^ral Lagercron, qui marcbait devant avee cinq 
mille hommes et des pioDoiers, ^gara Parm^e vers 
PorieoC, k trente Heues de la v^ritable roate. Aprds 
^uatre jours de marche le roi reconnnt la faute de La- 
gercroQ : on se remit avec peine dans le cbemtn ; mais 
presque toute l'artilierie et tous les ckartots restdrent 
embourbes ou abim^s dans les marais. 

Enfin, aprds douze jours d'one marche si p^niUe» 
pendant laquelle les Su6dois avaient consomrn^ le peu 
de biscuit qui leur restatt, cette annee, ext^nu^e de 
lassitude et de faim, arriFe sur les bords de la Desna, 
dans Tendroit oü Mazeppa avait marqu^ le rendee* 
vous ; mais, au Iteu d'y tröuver ce prince, on trouva 
ua Corps de Moecovites qui ayan9ait vers lautre bord 
de la ririSre. Le roi fut etonne; mais il resolut sur- 
le-champde passer la Desna, et d'attsquer les enoemis« 
Les bords de cette rividre etaient si escarp^ quVin 
fut oblige de doscendre les soldats a^ec des cordes. 
Ils traversdrent la rividre selon leur mani^re accoutu- 
m6e, les uns sur des radeaux falls ä la hd.tc, les autr^ 
4 kl nage. Le corps des M oscovites. qai arrivait dans 
ce temps-ii^, n^iblait quo de buit mille liommes; il ae 
r^sista pas loög-temps, et cet obstacle fut encore snr- 
monte« 
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w raitteet de la ftdeltt^ de Mazeppa : ce Conque pariit 
eofin, mais platöt com ine im fugitif que cotntne an 
alli^ puissaot. Les Moscorites avaient dteourert et 
prevenu «es desseios. Us ölaieiit tcqus foaüre tur 
aes Cosaques, quMs araieot taüles eo pi^es : «es 
prtncipaux airiis, pris ies armes k la maio, avaieot p^rt 
au nonibre de treote par le supplice de la nnie ; let 
▼illes ^taient r^aites eo ceadre«, ses tr^sors pill^», Ies 
pTorwioas qu^il pr^paraii aa roi de Sudde saibies : i 
peine arait-il pu echapper arec siz mille bommes et 
quelques chevaux charg^^s d'or et d^arg^ot Toutefoia 
u apportait au roi Pesp^raoce de se touteoir par sei 
iatellig*ence8 dans ce pajs incoonu, et PaffecüoQ de 
tous Ies Cosaques, qui, enrag^^s oontre Ies Busses, ar- 
ri?aieiit par troupes au camp, et le fireot subsister» 

Charles esp^rait au moios que sod geo^ral Leren* 
faaupt vioodrait r^parer cette roauvaise fortnue. 11 
derait amener eoriron quinze mille SuMois, qui ra-^ 
latent mieux que cent mille Cosaques, et apporter des 
prorisions de guerre et de bouche. 11 arriva ä-pea- 
^rös dans le m^me ^tat que Mazeppa. 

U avait dejk pas^e le Borystb^oe au-dessus de Mo- 
hitou, et s'^lait aranc^ vingt de nos lieues au-delä, sur 
le oheroin de PUkraine. 11 amenait au roi uo conroi 
de huit mille cbariots, arec Targ^ont qu'il avait ler^ en 
Liilhuanie sur sa route. Quand il fut fers le bourg da 
Lesuo, prds de l'endroit oä Ies riviöres de Proiiia et 
Sossa se joignent pour aller tomber loin au-dessooa 
dans le Borystb^ne, le czar parat iL la t6te de prds de 
quaranta mille bommes. 

La g^oerai »u^ois, qui n^en arait pas saiza railla 
complets, ne Tonlut pas se retrancber. Tant de vic- 
toires araient dono^ aus Su^Jois uoe si g^raude oun- 
'€ance. qu^ils ne s'iafonnaieot Jamals du nomUre da 
laurs enneinis, mais seulement du iieu oü ils ^taient. 
Leveabaapt maroba donc i eux sans balaocer, la 7 
^^ctobfo «inteirndfe Daät la preniac olwc Jaa fiu» 
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doli ttt&rent quioz^ centi MotcoviteB. La confofttoii 
se mit dana l^arm^e du czar ; od fuyait de tova cttk^ . 
L^empereur des Russeä Yit le moment oft il ailait dtre 
entidreraent d^fait : il sentait que le salut de ses &tati 
dependait de cette journee, et qu^il etait perdn si Le- 
reahaupt joigaait le roi de Sudde avec uoe annee rio- 
toriettse. 

Dds qu^il Vit que «es troopes commen^aient iL recu^ 
1er, il courut ä Parridre-garde, od etaient des C»- 
saqaes et des Calroouks: **Je youb ordohne, leor 
dit-ii) de tirer sur quiconque fuira, et de me tuer moi- 
m&me, si j^^tais assez l&che pour me retirer." De Ik 
il retourna ^ Pa?ant-garde, et rallia ses troupes lui- 
möme, aide du prince Menzikoff et du prince Gallit* 
zin. Leirenhaupt, qui avait des ordres pressants de 
rejoindre sod maltre, aima mieux contiuoer samarche 
que recommeacer le combat, croyant en avoir assez 
fait pour 6ter aux euaemis la r^solutioo de le poor- 
suiyre. 

Dds le lendemaiu ä onze heures le ozar Pattaqua au 
bord d^un marais, et ^tendit sod arm^e pour Teuvelop- 
per. Les Suedois fireot face par-tout : od se battit 
peadaDt deux heures avec uoe opiDid.trete ^le. Les 
Moscof ites perdireDt Irois fois plus de moode ; mais 
aucuD ne l^ha pied, et la yictoire fut luddcise. 

A quatre heures le geDeral Bayer amena au czar uq 
reufort de troupes* La bataille recommeo^a alon 
pour la troisidme fois ayec plus de furie et d^barue- 
meut : eile dura jusqu'ä la Duit : eofin le Dombre Pem)» 
pörta ; les Suedois furent rompus, eofoDc^, et pous- 
a^ jusqu^ä leur bagage. LeTeobaupt rallia ses 
troupes derri^re ses chariots. Les Su^ois ^taieot 
yaiocus, mais ils ae s'enfuireDt point. Ils ^taieot en- 
yiroD Deuf mille hommes, doot aucuu De s^^carta : le 
g^n^ral les mit ea ordre de bataiUe aussi facUemeut 
que sUls D^vaieot poiot et^ vaiDcus* Le czar, de 
rautrec6t6, paaaa la ouitsousl^ armes i Ud^feodst 
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tax officjers, sons peine d^dtre casses, et aux toldati, 
80U8 peine de tnort, de s^^carter pour ptller. 

Le leodemaia encore il comtnanda au point da jour 
un^ nouvelle attaque. Levenbaupt s^^tait retinfe ^ 
quelques mitles, daos on lieu avantageux, aprds avoir 
enclone bae partie de son canoo et mis le feu ii sei 
chariots. 

Lea Moscovites arriv^rent assez ä temps pour em- 
p^cher teilt le coDvoi d'^tre consume par les flatnmes; 
ik se saisirent de plus de six mille chnriots quMt sav* 
Tdrent Le csar, qui vonlait ache^er la d^faite des Su^ 
dois, eoroya un de ses g^n^ranx, nomm^ Phulg, les at- 
taquer encore pour la cinqui^me fois : ce g^nirai ie«r 
offrit une capitulation bonorable. Lerenhaupt la re- 
fosa, et lirra an cinqui^me combat, aussi sanglant quo 
les Premiers. De neuf mille soldäts qu'il avait en* 
eore, it eu perdit enriron la moiti^; l'autie ne put 
^tire forc^e : > enfin, la nuit surrenant, L^renbaupt, 
aprds aroir soutenu cinq combats contre quai^nte 
mille liommes, passa la Sossa avec eiiTiron cinq mille 
oombatlants qui lui restaieot. Le czar perdit pr^s de 
dix mille hommes dans ces cinq combats, oü il eut la 
gloire de vaincre les Su^dois; et Lerenhaupt celle de 
disputer trois jours la victoire, et de se retirer sana 
avoir kik forck dans son demier poste. 11 rint done 
au camp de son maitre a^ec Pbonneur ie s*6tre si bien 
d^fendu, mais n^menant avec lui ni mlinition ni 
armee. 

Le roi de Sudde se trouva ainsi saus proFisioiis et 
«ans communication av^ec la Pologne, entour^ d^eone- 
mis, au milieu d*un pays oü il n*avait gu^re de res* 
source que son coUrage. 

Dans cette extremit^ le m^morable hiver de 1709, 
plus terrible eticorb sur ces fron tid res de TEurope que 
nöus ne t'avons sonti en France, d^truisit une parlie 
de son arm6e. Charles roulait braver les Saisons 
eomme il faisait ses ennemis ; il osait faire de loagues 
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>^ ^ titmpes peodant ce froid mortel : ce ftit 
ÜT iin« ^* <^ marohes que deax mille horomes 
tMii!Ur«iit morta de froid sous ses yeux. Les cayaliers 

Viraientplu« de bottes; les fantasrnDs Maient tans 
lLd«et« et pf«sque saDS habitB : ils etaient r^doits ^ se 
hite des chaussures de peaux de b^tes, comnie ils 
nottvaient; sou^ent ils manquaient de pain. Od 
r^it ^(i r^uit k jeter presque tous les canons dans 
j^ inarais et daos des midres, faule de che^aux pour 
1^ tratoer. Cette armee, aupararant si florissante, 
^tait r^duite ä yiog^-quatre mille hoinmes prdts iL 
inottrir de faim. On ne recevait plus de Doureiles de 
ja Sudde, et on ne pouyait y en faire tenir. Dans cet 
^tat un senl officier se plaignit : ** Hk quoi ! lut dit le 
toi, yous ennuyez*you8 d*6tre loin de yotre femnv» ? 
Si yous ötes un yrai soldat, je yous m^nerai si loin 
que yous pourrez ä peine receyoir des nouyelles de 
Sudde une fois en trois ans." 

Le raarquis de Brancas, depuis ambassadenr en 
Sudde, ro'a conte qu'un soldat osa presenter au voi 
ayec rnurmure, en pr^sence de toute Varmee, un mor- 
ceau de pain noir et moisi, fait d'or|^e etd'ayotoe, 
•eule nourriture qu41s ayaient alors» et dont ils 
n'ayaient pas m^me suffisamment. Le roi re^utle 
morceau de pain sans s^^mouyoir, le mangpea tout /en* 
tier, et dit ensuite froidemieat au soldat : ** H u'est pas 
bon, mais il peut se mang^r." Ce tralt, tout petit 
qu^ll est, si ce qui au^mente le respect et la confianee 
peut dtre. petit, contribua plus que tout le reste k iaire 
supporter ä Tarniee suedoise des extr^oiit^s qui euasest 
^te intol^rables sous tout autre g^^neral. 

Dans cetle Situation il re9ut enfin des nouyelles de 
Stockholm ; elles lui apprirent la mort de la dncbesse 
de Holstein, sa soeur, que la petite-y^role. ealeya au 
tnois de d^mbre 1708, dans la yingt-septitoe ann^ 
de soD kge. C^^tait une princesse ausei douce et 
gössi cpnapatissante que soo Mre ^tait imp^rieux 
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dans sea volont&s, et impkiMLble <Tans ses vengeances. 
Jl avait toujours eu fM>ur eile beauconp de tendresse ; 
il fut ü'autant plus afflig^e de sa perte, que, comnieD- 
9aDt alora k deren! r malbeureux, il en devenait un 
peu plu& sensible. 

II apprit aussi qu'on avait leve des troupes et de 
l'argent, en execation de ses ordres; mais rien ne 
pourajt arriver josqu'ä son camp, puisqu^entre lui et 
Stockholm il y avait pr^s de cinq cents Heues i traver- 
ser, et des enaemis superieurs en nombre ä com* 
battre« 

Le czar, aussi agissant que lui, aprds avoir envoj^ 
de nouTclles troupes au secours des confederes ea 
Pologne, reunis contre Stanislas, sous le general Sini- 
awski, s^ayao^a bientöt dans TUkraine, au milieu de 
ce rade hiver, pour faire tdte au roi de Su^de : 1^ il 
contrnua dans la politique d'affaiblir soo ennemi par 
de petits combats ; jüg^eant bien que Parmee suedoise 
p^rirait enti^rement ä la long^e, puisquVUe ne pou- 
▼alt 6tre recrut^e. 11 fallait que le froid f6t bien ex- 
ceasif, puisque les deux ennemis furent contraints de 
s^acconier uoe Suspension d^armes. Mais, dds le 
premier fövrier, oo recoa]men9a ä se battre au milieu 
des glaces et des neiges. 

Apr&s plusieurs petits combats et quelques d^sa- 
▼antages, le roi vit au mois d'avril qu*il nc lui restait 
plus que dix-huit mille Suedois. Mazeppa seul, ce 
prince des Cosaques« les faisait subsister ; sans ce se- 
cours Parmee eüt p^ri de faim et de misdre. Le czar, 
dans cette conjoncture, fit proposer ä Mazeppa de 
reotrer sous sa dominatioo : mais le Cosaque fut fid^le 
^ son nouTel allie, sok que le süpplice aöreux de la 
rofie, doat avaient p^ri ses amis, le fit craindre pour 
lui-m6me, soit qu^il roulüt les veoger. 

Charles, avec ses dix-huit mille Suedois, n'arait 
perdu ni le dessein ni Pesp^rance de pen^trer jusqu'ä 
Möicett« 11 allft» To^ la fin de raai> inyestir Pultara^ 
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■nr la rivi^re Vonkla» ä. l^xtremjte Orientale de 
lllknine, ä. treue gfraodes lieues du Borystböne : ce 
temio est celui des Zaporaviens, le plus etraoge 
peu^e qui seit sur la terre. C'est ua ramas d^aociens 
Kusses, Polonais, et Tartaros, faisant tous profession 
d\iBe espdce de christianisme et d'un brigaqdage sem- 
blable i celai des flibustiers. 11s elisent un chef« 
qu^üs d^poseot ou qu'ils egorg^ot souvent : ils ne 
«ouffrent poiot de femmes cbez eux, mais ils Tont ein 
lever tous les eo^Euits k vingt et trente lieues k la 
Tonde, et les eldveot dans leurs lucBurs. L'ete ils sont 
toujours en campagne ; Phiver ils couchent daus des 
grauges spacieuses, qui contienneDt quatre ou cinq 
oents bommes. IIb oe craigoeot rieo ; ik vivent 
Ubres; ils affronteut la mort pour.le plus leger butin« 
avec la rnöine intr^pidite que Charles XII la bravait 
pour donuer des couronnes. Le czar leur fit donner 
ioixante mille florins, dans Pesp^rance qu'^ils pren-* 
draient son parti: ils prirent son argent, et se de- 
clarörent pour Charles XII, par les soins de Mazep* 
pa; mais ils servireut trös-peu, parcequ^ils trouveut 
ridicule de combattre pour autre chose que pour piller. 
C*Mait beaucoup qu*ib ne nuisissent pas : il y en eut 
environ deux mille tout au plus qui firent le ser^ice« 
On presenta dix de leurs chefs un matin au roi, mais 
on eut bien de la peine k obtenir d^eux qu^ils oe fussent 
point ivres; carjo*est par»lk qu^ils commencent la 
joum^ On les mena k la tranchee ; ils y firent pa- 
rattre leur adresse k tirer avec de longues carabines ; 
car, ^tant montes sur le revers, ils tuaient k la dis- 
tance de six cents pas les ennemis qu'ils cboisissaient 
Charles ajouta k ces bandits quelques mille Valaquea 
que lui vendit le kan de la petite Tartarie : il as- 
si^geait done Pultara avec tout^s se« troupes de Za- 
poranens, de Cosaques, de Valaques, qui, joints ä ses 
oix-huit mille SuMois, iaisaient une arm^e d^enFiron 
trente mille hommes, mais une vpnke d^bree» mm* 
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qoant de tont Le cz^r arut fait de PultaTm un ida- 
gasin. Si le roi le preoait« il se rouvrait le chemiD 
de Moscou, et pouvait au moins alteodre dana Pabon- 
dance de toutes cboses les secoura qa'il esp^rait en« 
core de Su^de, de Livonie, de Pomeranie, et de Po- 
logne. Sa seale ressource ^tant dooc dans la prise 
de PulUTa, il en pressa le sidge avec ardeun Ma« 
zeppa, qui ayait des intelligeiices dans la rille, l'aaiara 
qu'U en serait bientöt le maitre : Tesperance renais- 
sait dans Parmee ; les soldats regardaient la priae de 
Pultava comme la fio de toutes lears mis^res« 

Le roi s'aper^ut, dSs le commencement dn si^ge» 
qu'ii ayait enseigo^ Tart de la gaerre iL ses eaoemiiB. 
Le prince Menzikoff, malgre toutes ses pr^cautionsy. 
jeta du secouTsdans la yille : la garnison par ce mojen 
se trouva forte de prds de cinq mille hommes. 

On faisait des sorties, et quelquefois ayec succds ; 
on fit jouer une mine ; tnai^ ce qui rendait la Yiile im- 
prenable, c^^tait Papprocbe du czar, qui s'araD^ait 
ayec soixante et dix mille combattants. Charles XII 
alla les reconnaltre le 27 mai, jour de sa naissaoce, et 
battit un de leurs detachements : mais« comme il re* 
tournait k son camp, il re9ut un coup de carabine, qui 
lui per9a la botte, et lui fracassa Pos du talon. On ne 
remarqua pas sur son risag'e le moindre cbangement 
qui püt faire soup^onner qu'il etait blesse : il continua 
k donner tranquillement ses ordres, et demeura encore 
pr^s de six heures k cbeval. Un de ses domestiquea 
s^apercevant que le souüer de la botte du prince etait 
tont sanglant, courut chercher des chirurgiens : la 
douleur du roi commen^ait k dtre si cuisante qu'il fal- 
lut Paider k descendre de cheval» et Pemporter dans sa 
tente. Les chirurgiens visiterent sa plaie : ils furent 
d'avis de lui couper la jambe. La consternation de 
Parm^e ^tait inexprimable. Un Chirurgien, oomme 
Neuman, plus habile et plus hardi que les autres, as- 
sura qu*en faisant de profondes incisions; il saureisit 
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la Jambe da' tou <* Tra^aülez dono toat-)L-lÜeii1r«, lii? 
dit le roi ; taillez faardiment ; ne craignez rien.^ If 
tenait lui-mSme sa jambe avec les deux maios, re- 
gardaat les incisions qu^on lui faikait, comrne si Pope-' 
ration eüt et6 faite sur uq aiitre. 

DaDS le temps m^me qu^ön lui mettait uQ appareir 
il ordoana im assaut ponr le lendemaiü ; mäis i. peine 
ATait-il doDoe cet ordre qu^on vint lai'apprendre que 
toute Parmee ennemie sVyan^ait sur Itii. 11 fallut' 
alors prendre ud autre parti. Charles, blesse et in- 
capable d^gir, se yoyait entre le Borystbd'be et la* 
rivi^re qni passe k PuUava, dans un pays d^ert, sans 
places de sürete, sans munitions, yis-di-vis ane ärmee' 
qui tui coapait la retraite et les yiyres. Dan^' cette 
extr^mit^, il n^assembla point de conseil de gUcrre» 
comme tant de relations Pont debit6 ; mais la nirit du' 
7 au 8 de juiUet il fit yenir le feld-roarechal Renscfiild 
dans sa tente, et lui ordoupa sans deliberatjon, comme'' 
•ans inquietude, de tout disposer pour attaquer le czar' 
le lendemain : Reuschild ne contesta point, et sortit 
pour ob^tr. A la porte de la Ceote du roi il rencontra 
le comte Piper; ayec qui il 6tait fort mal depuis long- 
tempe, comme il arriye souyent entre le ministre et 
le g^neral : Piper lui demanda 8*il n*y arait rien de 
Douyeau. Non, dit le g^n^ral froidement» et pasia 
outre pour aller donner ses ordres. D^s que le corote 
Piper fut entr6 dans la tente : Renschild ne yous a-t-il 
rien appris ? lui dit le roi. Rien, r^pondit Piper ; H^ 
bien, je yous appreods donc, reprit le roi, que demain 
nous donnons bataille. Le comte Piper fut efirayi^ 
d'une r^lution si desesp^rte ; mais il satait bien qu'- 
on Be feisait jamais changer son ma!tre dUd^e ; ü ne 
marqua son 6tonnement que par son silence, et Iftissa 
Charles dormir jusqu^i la pointe du jour. 

Ce fut le 8 jnillet de Pannte 1709 que se dpnna 
cette bataille d^isiye de Pultaya, entre les deux plni 
fingulier« fponarques qui fussent alors dans le ffionde : 
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Charles Ttll illostre par neuf annees de rictoiret» 
Pierre Alexiowitz par neuf annees de peines prises 
pour former des troupes egales atrx tronjples su^doises ; 
ihin glorieivc d'avoir donn^ des ^tats, lautre d'ayoir 
ciyilis^ les aieaki Charles aini^nt les dangers, et ne 
combaltant que pour la gloire, Alexiowitz ne fuyant 
point le peril, et ne faisant la guerre que pour ses 
interdts; le monarque soedois liberal pargrandeur 
-d'ame, le moscoTite ne donnant jamais que par quelque 
Foe; celui-li dVine sobriete et d^nne continence sans 
«xemple, d\in naturel magnanime, et qui n'ayait 6te 
barbare quHine fois ; celui-Ksi n^yant pas depouilie la 
rudesse de son education et de son pays, aussi terrible 
k ses sttjets quHidmirable aux ^trangers, et trop adonn^ 
ä des excds qui ont m^me abregt ses jours. Charles 
avait Iß titre d'Invincible, qu'un moment pouvait Ini 
6ter; les nations avaient d^jä donne k Pierre Alex- 
iowitz le nom de Grand, quHine d^faite ne pouvait lui 
faire perdre, parcequ*il ne le derait pas k des vic- 
loires. 

Pour avoir une idee nette de cette balaille, et da 
üeu oü eile fut donnee, il faut se fig^rer Pultava au 
nord, le camp du roi de SuSde au sud, tirant un peu 
^ers Torient, «on bagage derridre lut k environ un 
mille, et la riyidre de Pultava au ncnrd de la viUe, 
ooulant de Porient k l\x:cident. 

Le ezar arait passe la riviSre k une iieue de Pul- 
tava, du c6te de Poccident, et commen^ait k former 
son camp. 

A la pointe du jour les Suedois parurent hors de 
leurs tranchees avec quatre canons de fer pour toute 
artÜlerie ; le reste fut laisse dans le camp avec environ 
irois 'mifle homraes; quatre mille demeurdrent au 
bagag«: de sorte que Tarmee su^oise marchaaux 
ennemis forte d'ehviron vingt un miUe hommes, dont 
il y avait environ seize mille Suedois. 

Lesg^neraux RenschUd, Roos, Levenhaupt, Slipea« 
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bak, Hoom, Sparre, Hamilton, le prioce de Wirtem- 
herg, parent du roi, et quelques autres, dont la phipart 
avaieot vu la bataille de Nanra, fidsaient tous aouveDir 
les officien subaiternes de cette jourpeeoä huit mille 
Suedois araieot detniit uue armee df» quatre-vingt 
mille MosooFitea dans uncamp retranchife : les officien 
le disaient aux soldats ; tous s'encoHrag^ent en mar- 
cbant 

Le roi conduisait la marche, port^ snr un Inranoard k 
la tdte de son infanterie. Une partie de (a caTalerie 
s'aranca par son ordre pour attaquer celle des enne- 
mis; la bataille commen^a par cet engagement ä 
qoatre heures et demie da matin : la cavderie eniie- 
mie ötait ä Poccident, ^ la droite du camp moscovite ; 
le prinoe Menzikoff et le cemte Grolowin Wvaient dis- 
pos6e par interFalles entre des redoutes gamies de 
Canons : le g^neral SÜpenbak, k la t^te des SuMois, 
fondit sur cette cayalerie. Tons cenxqni ontserri 
dans les troupes su^doises sarent qu'il 6tait presque 
impossible de resister ä la fureur de leur premier 
cboc; les escadrons moscorites fnrent rompus et en* 
fonc^s : le czar accourut lui-m^me pour les rallier ; 
son chapeau fnt perc^ d'une balle de monsquet ; Men- 
zikoff eut trois chevaux tues sous lui: les Suedois 
criörent victoire. 

Charles ne douta pas que le bataille ne füt gagn^e : 
il avait envoye an milieu de la nuit le gen^ral Creuts 
ayec cinq mille cavaliers eu dragons, qni devaient 
prendre les ennemis en flanc tandis qn'il les attaque- 
rait de front; mais son malbeur voulut que Creuts 
s^^garät, et ne parüt point. Le czar, qui s'^tait crti 
perdu, eut le temps de rallier sa cavalerie : il fondit 
ä son tour sur ceUe du roi, qui, n'^tant point soutenae 
par le d^tachement de Creuts, fut rompue k son tour; 
Slipenbak mdme fut fait prisonnierdans cet engage* 
ment : en mdme temps soixante et douze canons ti- 
raient du camp sur la caralerie suedoise ; et Pinfan- 
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terie russienue, d<&bouchant de ees lignes, renait atta- 
qaer celie de Charles. 

Le czar dMacha alors le prioce Menzikoff pour 
alier se posterenlre Fultava et les Saedois: le prinoe 
Menzikoff exteata aVec habiiet6 et avec promptituda 
Tordre de son mattre ; hod seulement il coapa la com- 
municatioa entre Parm^ sa^oise et les troupes res* 
t^es au camp deyant Pullava, mais ayant rencontrd 
QQ Corps de resenre de trois roille hommes, il Teare- 
loppa et le tailla en pidces. Si Menzikoff fit cette 
manoeaTre de lui-m^mc, la Russie lui dat son salut; 
si le czar rordonna, il etait un dig^ne admersaire de 
Charles XII. Cependant Pinfanterie moscovite sor- 
tait de ses lignes, et s'avaD^ait en bataiUe dans la 
plaine : d^un autre cöl6 la cavalerie snMoise se ralliait 
k un quart de lieue de Parin^e ennetnie ; et le roi, 
aid^ de son feld-marechal Renschild, ordonnait tout 
pour un combat g^neral. 

11 rangea sur deux lignes ce qui lui restait de 
troupes, son infanterie occupant le centre, sa caTalerie 
les deux alles. Lc czar disposa son arm^e de m^me : 
il ayait Pavantage du nonibre et celui de soixante et 
douze canons, tandis que les Su^dois ne lui en oppo- 
saieot que quatre, et qu'ils commen^aient ä manquer 
de poudre. 

L*empereur moscovite etait au centre de son arm^e» 
n^ayant alors que le titre de major-g^neral, et sem- 
blait obeir au gen^ral Czermetoff; mais il aÜait^ 
commc empereur, de rang en rang, monte sur ua 
chevat turc, qui ^tait un präsent du g^rand-seigneur» 
exhortant les capitaines et les soldats, et promettant ä 
cbacun des r^compenses. 

A neuf heures du matin la bataille recommen^a : 
nne des premtöresi volles du canon moscovite eroporta 
les deux chevaux du brancafd de Charles : il en fit 
atteler deux autres : nne seconde vol^e mit le bran- 
card en pi^ces, et renversa le roi : de vingt-quatra 

d2 
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dnhaiis qui ae relayaient pour le porter, ?iogt et un 
furent ta^. Les Su^ois coDstern^ t'ebraoldrent» 
et, le canoD eaneaii cootinaant ä les ^craaer, la pre- 
mi^re ligne ae replia sur la seconde, et laaeconde 
s^enfuit. Ce ne f ut en, cette deraiöre action qu*iuie 
ligne de diz mille hommes de Pinfanterie russe qui mit 
en deroute Parmee suedoise ; tant les cboses Itaient 
chang^es ! 

Tous les ecriyains suedois disent qu'ils aaraient 
gagD6 la bataille si od n'avait point fait de fautes ; 
Qiais tous les officiers pretendent que c'en ^lait une 
■ iprande de la donner, et uue plus grande eocore de 
s'enfermer dans ces pays perdus, maJgr^ Vvtm des plus 
aages, coutre un ennetni aguerri, trois fois plus fort 
que Charles XII par le nombre d'hommes, et par les 
ressources qui manquaient aux Suedois. Le souyenir 
de Narya fut la principale cause du malbeur de Charles 
k Pultava. 

D^jä le prince de Wirtembeig, le g^n^ralRens- 
child, et plusieurs officiers principaux ^iaieut prisoo- 
niers, le camp derant Pultava forc^, et tout dans une 
confusion k laquelle il n'j ayait plus de ressource. Le 
comte Piper avec quelques officiers de la chaocellerie 
^taient sortis de ce camp, et ne savaient ni ce qu'ils 
deyaient faire, ni ce qu'^tait devenu le roi ; ils cou- 
raient de cöt6 et d'autre dans la plaine : un major, 
nomme Behr, s'offirit de les conduire au bagage ; mais 
les nuages de poussidre et de fumee qui couvraient la 
campagne, et Pegarement d^esprit naturel dans cette 
desolation, les conduisirent droit sur la contrescarpe 
de la yille mdme, oü ils furent tous pris par la garni- 
son. 

Le roi ne Toulut point fuir, et ne pouvait se defendre. 
II ayait en ce moment auprds de lui le g^n^ral Ponia* 
towskt, colonel de la garde su^oise du roi Stanislas, 
homme dHm m^rite rare, que son attachement pour 
la peraoDoe de Charles a?ait engag^ k le suiyre en 
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Ukruae ■«» anciin commandeineDt : c^^tut un 
homme qui, da na toales occurences de sa vie, et dass 
leg dangers oä les autres nVint tout au plus qoe de la 
raleur, prit tonjoun son parli sar-ie-champ, et bien 
et ayec bonheur : il fit sigoe ^ deux drabans, qui 
prirent le roi par-dessous les bras, et le mirent i 
cheval maJgr^ les douleurs extremes de sa blessure. 

Poniatowaki) quoiqu^il u'eüt poiot de commande- 
ment daos Parm^, devenu en cette occasion g^oeral 
par o6cessite, rallia cinq cents cavaliers aupr^s de Im 
persoDDO du roi ; les uos ^taient des drabans, let 
autres des officiers, quelques uds de simples cavaliers : 
Gelte troupe rassembl^e, et ranim^e par le malbeur de 
80D prioce, se fit jour ä trarers plus de dix r^imenti 
moscoTites, et conduisit Cbarles au milieu des eonemis 
Pespace d'une lieue, jusqu^au bagage de Parm^ su^- 
doise. 

Le roi fuyaut et pourBuiyi.eut son cheval tu6 sous 
Ini ; le colonel Gieta, blesse et perdant tout aon sang, 
lui donna le sien* Aiosi on remit deux fois k cfaeyal 
dans sa fuite ce conqu^rant qui n^avait pu y monter 
pendant la bataille. 

Cette retraite ^tonnante ^ait beaucoup dans un si 
grand malheur ; maia il fallait fuir plus loin : on tronva 
dans le bagage le carrosse du comte Piper ; car le 
roi n'en eut jamais depiiis qu*il sortit de Stockholm : 
on le mit dans cette roiture, et l*on prit avec pr^- 
ctpitation la route du Borysthdne. Le roi, qui, depuis 
le moment oü on Pavait mis k cheval jusqu'ä son 
arriv^e au bagage, n^avait pas dit un seul mot, demanda 
alors ce qu'etait devenu le comte Piper. ** II est 
pris avec toute la chancellerie,'* lui r^pondit-on. ** £t 
le general Renschild, et le duc de Wirtemberg f^ 
ajouta-t-il. ' <* lls sont aussi prisonniers,^ lui dit Ponia- 
towski. " Prisonniers chez des Husses ! reprit Charles, 
en haussant les öpaules ; aUons donc, allons plutAt 
ches let TufC3.'* On &e remarquait pourtunt point 
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d'abatteittent tmr son visage ; et qaiconque Petit vn 
alora, et eüt ig oor^ sod ^tat, n^eüt point soup9onii^ 
^qM ^tait Taincu et bles9^. 

Pendant qu'il s^eloignalt, les Bttsses saisireDt lon 
artillerie dans le camp devant Paltava, sod bagag;e, sa 
caisse militaire, oä ib trouy^rent six miliions ea 
espdces, d^pQuilies des Polonais et des Saxons. Pröa 
de neuf mille hommes su^dois ou cosaques furoDt lues 
dans la bataille; eoviroa six mille farent pris. II 
restait encore environ seize mille hommes, tant su^ 
dois et polonais que cosaqaes, qui fuyaient vcrs ie 
Borysthdne, sous lacooduite du general Levenhaupt ; 
ii marcba d'un cöt^ avec ses troupes fugitivcs : le roi 
alla par un autre chemin avec quelques cavsJters. 
LfO carrosse oA 11 ^tait rompit dans la marche ; on le 
remit i. cheval. Pour comble de disgräce il s^6gara 
pendant la nuit dans uo bois ; Id., son courage ne 
pouvant plus suppleer k ses forces ^puisees, les dou- 
leurs de sa blessure deveriues plus insupporlables par 
la fatigue, son cheval etant tombe de lassitude, il se 
coucha quelques heures au pied d^un arbre, en danger 
d^dtre surpris ä. tout moment par les vainqueurs qui le 
cberchaient de tous cötes. 

Enfin, la nuit du 9 au 10 juillet, il se troura vis-ä- 
Tis le Borj'sth^oe : Levenhaupt venait d'arri?er avec 
les d^bris de Parm6e : les Suedois revirent avec une 
joie mSlee de douleur leur roi qu'iJs crojaient morL 
L^ennemi approcbait ; on n^avait ni pont pour passer 
le fleuve, ni temps pour cn faire, ni poudre pour se 
d^fendre, ni provisiotis pour empdcher de mourir de 
faim une armee qui n^avait manj|;e depuis deux joura. 
Cependant les rcstes de cette arni^e etaient des Sue- 
dois, et ce roi vainca ^tait Charles XII. Presque 
tous les officiers croyaient qu'on attendrait lä de pied 
forme les Kusses, et qu'on perirait ou quW vaincrait 
sur le bord du Borysth^ne. Charles eüt pris sans 
doute cette r^solation s^il o'eüt 6te accabl^ de faiUease : 
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ta plaie sappDrait, U arait la fi^rre : et od a remarqu6 
quo la plupart des hommes les plus iotr^pides penlent 
oai» la fidTre de la suppuration cet instinct de valenr 
qui, comme les autres vertus, deroande nne t^te libre* 
Charies n'^tait plus lai-m^me ; c^est ce qu'on in*a 
assur^, et qui est plus yraisemblable. On l^entratna 
oomoie tto oMÜade qui ne se connatt plus. 11 y avait 
encore par bonbenr uoe mauvaise cal^che qu*OD avait 
. amdn^ k tout hasard jusqu^eo cet endroit ; on l^m- 
barqua sur un petit bateau : le roi se mit dans un 
autre avec le gen^ral Mazeppa. Celui-ci avart sauv^ 
plnsieun cctfres pleinsd'ari^t ; mais le courant ^tant 
trop rapide, et un vent yiolent co'mmeD9ant k soufiler, 
oe Cosaque jeta plus des trois quarts de ses trisors 
dans le fleuye pour soulager le bateau* MuUern, 
cbancelier du roi, et le comte Poniatowski, bomme 
plus que jatnais nteessaire au roi par les ressources 
que son esprit lui fbnmissait dans les disgpr&ces, pas- 
sdrent dans dHiutres barques avec quelques officiers. 
Trots Cents cavaliers, et un tr^s grand nombre de 
Polonais et de Cosaques, se fiant sur la bonl6 de leurs 
oberaux, basardörent de passer le fleuve k la nage, 
lenr troupe bien serr^e resistait au courant, et rompait 
les Tagues ; mais tous ceux qui s*^cart^rent un peu 
au-dessous furent empörte et abim^ dans le üenve* 
De tous l^s fantassins qui risqu^rent le passage aucun 
n'arriva k Tautre bord. 

Tandis que les d^bris de IHirmee etaient dans cette 
extr^mit^, le prince Menzikoffs^pprocbait avec dix 
mille cavaliers, ayant chacua un fantaasiq en Croupe. 
Les cadavres des Su^ois niorts dans le cbemin, de 
leurs blessures, de fatigue,«et de fairo, montraient 
assez au prtnce MenzikofT la ronte qu'avait prise Je 
gros de Parmde fugitire : le prinoe enroya au g^n^ral 
snedois un trorapette pour lui offrir une capituktion, 
quatre officiers gen^raux furent aussitöt envoj^ par 
llerenbanpt pour xecevoir la loi du vainqueur. Avant 
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cejoar setze mtlle aoldats du roi Charles Xlleusseat 
attaqa^ toutes les forces de l'empire moscov^ite» et 
etisaeat peri jusqu'aa demier plut6t que de se rendre ; 
oiais apr^s One bataille perdue, aprds ayoir fai pendant 
deax jours, ne voyant plus leur prince, qui etait con- 
traint de fuir lui-mSme, les forces de cbaque soldat 
^taat epuisees, leur courage n^etant plus soutenu par 
aucaoe esp^rance, Pamour de la^ vie Pemporta sur 
rintrepidite. 11 n*y eat que le colonel Troutfetre qui, 
iroyaot approcber les Moscoyites, s^ebranla aree ua 
bataiUon suedois pour les charger, esperant entratuer 
le reste des troupes; mais Levenhaupt fut oblige 
d'arr^ter ce mouvemeot iautiie. La capttulation fut 
acheFee ; cette anoee eoti^re fut faite prisonni^re de 
l^uerre. Quelques soldats, desesp^r^ de tomber entre 
les mains des Moscovites, se precipitdrent dans le 
Borysibdue ; deux officiers du r^imeut de ce brav» 
Troutfetre s'entretudrent ; le reste fut fait esclare« 
Ils d^fildreat tous en pr^sence du prince Meozikoff, 
mettant les armes ii ses pieds, corame treote miUe 
MosCDvites araieut fiedt neu f ans auparavaut devant le 
foi de Stt^de k Narra. Mais, au Ueu que le nnavait 
alors reuvoye tous ces prisonuiers Moscovites, qu^il ne 
craii^ait pas, le czar retint les Suedois pris k PulUFa« 
Ces malbeureux fureni disperses depuis dans Icft 
^tats du czar, mais particulidrement en Siberie, Taste 
province de la grande. Tartarie, qui, du c6t^ de 
l\)rieat, s'^tend jusqu'aux fronti^res de l'empire chi- 
nois* Dans ce pays barbare, oä Ihisage du pain 
n'etait pas m^me connu, les Suedois, devenns ing^- 
nieux par le betoin, j exerc^reut les metiers et las 
arts dont ils pouvaient avoir quelque teiature. Alors 
toutes les distinctions que la fortune met entre les 
liommes furent bannies : Pofficier qui ne put exercer 
aucun metier fut reduit k fendre et k porter le bois du 
«oldat derenu tailieur, drapier, menuisier, oiJ ma^on, 
0a jorfffenre, et qui gagnait de quoi aubsis^. Quel* 
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SEMS odcien devinrent peintres, d^autres arcbitectes : 
7 en eut qai enseigDdrent les lang^nes, les math^nia- 
tiques ; ils y etablirent mSme des ecoles publiqaes, 
qoi avec le temps deviarent si utilies et si connues 
qu^on y envoyait des enfants de Moscou. 

Le comte Piper, premier miDisfre da roi de Su^de» 
fut loogf-temps enferme i. Petersbourg^. Le czar ^tait 
persuade, comrtiie le reste de l^Curope, que ce ministre 
aVait Tendü son maftre an duc de Marlborough, et 
avait attir6 sur fa Moscovie les armes de la Su^de qui 
auraient pü pacifier l^urope : il lui rendit sa captivit^ 
plus dure. Ce ministre mourut quelques annees aprd^ 
eh Moscorie, peu secouru par sa faroille qui vivait i, 
Stockbolm daos Populeüce, et plaint iDutilement par 
son roi, qui ne voulut jamais s^abaisser i offrir pour 
80Q ministre uoe ran^oD qu'il craigoait que le czar 
n^acceptät pas; car il n'y eut jamais de cartel 
d^echaoge entre Charles et le czar. 

L'empereur moscovite, peoetre dhioe joie qu^l ne 
se mettait pas en peiue de dissimuler, rece?ait sur le 
cbamp de bataille les prisonciere qu'on lui amenait enf 
foule, et demaudäit i. tout moment; **Oii est dOBC 
idoa fr^re Charles ?^ 

II fit aux geueraux suMois Hionneur de lei inyiter 
ä sa table. Entre autres questions qu'il leur fit il de- 
Aianda aa g^neral Renscbild k combiea les troupe« dhi 
toi son maltre pouvaient monter ayant la bataille. 
Renschild r^pondit que le roi seul en avait la liste, qu^ 
He commutiiquait ä personne ; mais qne pour lui il 
penHäit qu6' te tout pourait aller ä enyiron trente niille 
bomro^ ; satoir dix-huit mille Suedois et le reste Co- 
aaques. Le cizar parut surpris, et deraanda comment 
ils avaient pn hasarder de p^netrer dans ud pays si re- 
cul^, et d'assi^ger Pultava avec ce peu de raonde. 
" Nous D^ayons pas toujonrs ete consuk^s, reprit le g^* 
neral suedois; mais, comme fid^les seryiteurs, oOHt 
^yons ob^i auK ordres de tiotre maltre, sans jamais j 
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coDtredire.'' Le czar se touroa a cette repoa$e ren 
quelques-uns de ses coartisans autrefois 8oap90iiQ68 
d'avoir tremp^ dans des conspiratioos contre lui: 
'* Ah ! dit-il, yoilä. comme il faut seirir sod aouFeraiD." 
iLlors preoant an yerre de viii : " A la sant^, dit-il, 
de mes maltres dans Tart de la guerre.*^ Renschild 
lui demanda qui etaient ceux qa'il bonOrait d'unsi 
beau titre. *' Vous, messieurs les generaux soMois«^ 
reprit le czar. " Votre majeste est donc bien Ingrate, 
reprit le comte, d'avoir tant maltraite ses maitres !^ 
Le czar, apr^s le repas, fit rendre les ^pees i tous les 
officiers g^n^raux, et les traita comme an prince qai 
Toulait donner ä ses sujettf des le9ous de genenwitö 
et de la politesse qu^il connaissait Mais ce m^me 
prince qui traita si bien les geq^raux saedois, fit rouer 
tous les Cosaques qai tomb^rent dans ses mains. 

Cependant cette armee su^doise, sortie de la Saxe 
si triomphante, n^^tait plas ; la moiti^ avait p^ri de 
misdre, Pautre moitie etait esclave ou massacree. 
Charles XII avait perda en an jour le fruit de neuf 
ans de travaux, et de prds de cent combats : ii fuyait 
dans une mechaote cal^che, ayant ä son c6te le ma- 
jor-g^n6ral Hord, blesse dangereusement ; le reste 
de sa troupe suiirait, les uns k pied, les autres k cbe- 
val, quelques uns dans des charrettes, k travers un de- 
sert oä ils ne voyaient ni buttes, ni tentes, ni bommes, 
ni animaux, ni chemins ; tout y manquait jusqu^ä Peau 
m^me. O'^tait dans le commencement de juillet. 
Le pays est situe an quarante-septi^me degre : le sä- 
ble aride du desert rendait la chaieur du soleil plus in- 
su pportable ; les cheiraux tombaient ; les hommes 
Etaient pr^s de mourir de soif. Un ruisseau d'eau 
bourbeuse fut Punique ressource qu^on troura rers la 
nuit ; on rempiit des outres de cette eau, qui sauva la 
vie k la petite troupe du roi de Su^de. Aprds cinq 
jours de marcbe il se trouva sur le rivage du fieure 
Hypanis, aujourd'hui nomm^ le Bogh par les barbares^ 
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fQi out cUifigare joaquhiu uom de om p?j8, qdo des co- 
loniei grecques firent fleorir aotrcfois. Ce fleuve ae 
joiDt i quelques inÜles de ik au Borysthdae, et tombe 
arec lui daoa ia mer Noire. 

Au-delk du Bogb, du cöte du midi, est la petite ville 
d'Oosakou, froatidre de rempire des Turcs. Les ha« 
bitants, yoyant venir ä eux une troupe de gens de 
guerre dont PhabiUemeot et le laogage leur etaient 
iocamius, refusdrent de les passer k Oczakou sans un 
ordre de Mebemet bacba, g^urerneur de la ville. Le 
rm euyoya un exprds ä ce ^oaverneur pour lui de- 
maoder le passage ; ce Türe, incertain de ce qu'il de* 
Tait faire, daos un pays oü une fausse d^marohe coüte 
sourent la yie, n'osa rien prendre sur iui sans avoir 
auparavant la permission du s^raskier de la province, 
qui r6side ä Bender dans la Bessarabie. Pendant 
qn*on attendait cette permission, les Busses, qui 
araient pris Parm^ du roi prisonnidre, avaient passe 
le Borystbdne, et approcbaient pour le prendre Ini- 
mdme : enfin le bacha d'Oczakou envoya dire au roi 
quil foumirait une petite barque pour sa personne et 
pour deux ou trois bommes de sa suite. Dans cette 
extr^mtt^ les Suedois prirent de force ce qn'ils ne pou- 
yaient ayoir de gre ; quelques uns all^rent i Pautre 
bord, dans une petite nacelle, se saisir de quelques ba- 
teaux, et les amener k leur rivage : ce fut le.ur salut ; 
car les patrons des barques turques, craignant de per- 
dre une occasion de gagner beaucoup, yinrent en foule 
offirir leurs serrices. Frecis^ment dans le mßme 
temps la r^ponse fayorable du seraskier de Bender ar- 
rirait aussi ; et le roi eut la douleur de yoir cinq cents 
bommes de sa suite saisis par ses ennemis, dont il en- 
tendait les bravades insultantes. Le bacha d'Oczakou 
lui demanda, par un interpr^te, pardon de ces retarde* 
ments qui etaient cause de la prise de ces einq cents 
bommes, et le supplia de vouloir bien ne point s'en 
plaindre au grand-seigneur. Charles le promit, non 

O 
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«ans lai fkire une r^rimando eotnme sHl eilt ptfl^ il 
\m de ses sujets. 

Le commandant de Bender, qni kstut en mArae 
temps B^raskier, titre qui r^pond i celui de g^oeral, 
et bkcha de la pfotrince, qui signifie gfouyernear et in- 
tendaot, envoya eo h&te uo aga complimeoter le* roi, 
et lui offrir une tente ma^nifique, äyec les proviMons, 
le bagag^e, les chariots, le& commodit^s, Ic» offiden, 
tonte la Suite necessaire pour le condaire a^ee splen- 
deUr jasqu'ü Bender : car tel est Pusage de» Tarcs^ 
tfon iieulement de d^ffrayer les ambassadeurs jusqu%u 
Heu de lenr residence, mais de foumir tout abondam- 
ment aux princes r^ftigi^ cbez eux pendant le temp» 
de leur sejonr* 
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LIVRE CINQUIEMIL 

AROUMEKT. 

JEitUd$ la PofU oftomom. t^rles Ujmumnt ffi$ it fien- 
dtr, Su oeempation§. Su intriguu d ta Porte. Sb8 
da$itnt. Aug^usU nmonie «iir 8on -tröne, Le toi de 
Danemardt fml mm deteenta t» Snids, Tont iei •ttlfff 
' kait U Charit» §mA attaquSt. Is cmh* tinaimphB dang 
Moteou, Ajfwt du Ptiük, HUtoiirt dt la atmim, 

AcBMST III goayemait »lora Pempire de Torquie : 
•il arait ^t^ mi« en 1T03 tur le tröiM, ä la plaoa de aoo 
Mre Mttstttpha, par une r^olutioo BemblableiL celle 
^ui arait dono^ en Aogleteire la conronne de Jaoqoet 
II k son g^ndre GntUaume. Mostapba, (j^arera^ par 
■on imiphti» que les Turcs abherraieotf «ouleTa ooDtre 
lai tout Pempire ; aoo anii6e, arec laqueUe U^xmiptait 
panir les möcootents, se joig^oit k eax : U iiit pris, d6< 
posi an cöremonie, et son fröre ütä du«brailpour 
derenir sultan, taDs qa^il y eüt presqne wie ^outte de 
ian|^ de röpandue. Achroet renfemiale tttltiud döpos6 
dana le sörail de Conttantineple, oü il vöcut encore 
quelques annöes, aa grand 4tonneiiientde la Tnrquie« 
-aocoatunite k roir la mort de ses pnncee soirre ton« 
jours leur dkr6nement. 

Le noureau siütan, pour toute rtoNMpense dHine 
coaroone qu^l dereit anx mioistres, aax göoöraux, 
anx officiers des jantssaires, enfin k ceux qui a?aient 
•en pari i la ri6?olttttoo, les fit tous piferir les uns apröt 
des auties, de peurqu^un joor ilsiita tentatsent une 
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lecoDde. Par le sacrifice de tant de braves g^ens il 
«ffaiblit les forces de Tempire; mais il affermitfiOD 
tr6ne, du moins pour quelques annees. 11 8'a(:|)liqna 
depuis k amasser des tr^rs. C'est le premjer des 
ottomans qui ail os^ alterer un peu la monnaie, et 
kiMir de noureanx impöts ; mais il a ^te obfig^ de 
s*an-dter dans ces deux entreprises, de crainle dHia 
soul^vement ; car la rapacit^ et la tyranuie du graud* 
teigoeur ne s^etendent presque jamais que sur fes offi- 
ciers de Pempire, qui, quels qu'ils soient, sunt esclarei 
domestiques du sultan : mais le reste des musulmans 
▼it daos une securite profoude, saus craindre oi pour 
leurs vies, ni pour leurs fortunes» ni pour leurlibert^« 

Tel etait Pempereur des Turcs chez qui le roi de 
Suöde Fint cbercber jjo asUife. 11 hii ^crivit dds quMl 
fut sur ses terres ; sa lettre est da 13 juillet 1709: il 
en courtit plusieurs^ copies diff&reotes, qui toutet 
passent aujourdMioi pour iofid^les} mais de ttmtes 
Celles que j'at Tues il ii*en est aucune qui oe marquAt 
de la hauteur, et qui ne ftl plus conforme k son coo- 
rnge qu^& sa Situation. Le sultan ne lui fit reponse 
que vers la fio de septembre ; la fiertii de la Porte Ot- 
tomane fit sentir k Charles XII la diffi^rence qu*ell6 
mettait entre Pempereur turc et nn roi dHine partie de 
la ScandtnaTie, cbretien, yaioeu, etfu^^tif. Au reste 
toutes ces lettres, que les rois ecrivent tr^s-nirement 
eux-m^mes, ne sont que de raines formaÜt^s qui ne 
Ibnt coonattre ni le caractdi« des soureraüis ni leun 
affaires. 

Charles XII, en Turquie, n'^teit en effet qu^un can- 
tif honorablemeot traite. Cependant il oonoerait tt 
dessein d'armer Tempire ottomane contre ses enne- 
mis ; U se flattait de ramener la Pologne sous le jong*, 
et de soumettre la Russie : il arait un envoy^ k Con- 
stantinople ; mais celui qui le servit le plus dans ses 
▼astes projets fut le comte Poniatoirski, le^el alla k 
Constaatioople taut misiton, et se neodit bientdt uh* 
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c tt sa ire va toi, ip^Ue i la Porto» «t «ofin dange- 
wenn aux grands-Tisin in^mot. 

Uq de ceiUL qoi leoood^rant plus odroitemoDt toi 
donoim tat lo mMecin Fooseco, Portuf^it, Juif Stabil 
& Coottaiiüiiople, iKNDfiio tayont et d^li^, capable 
d^aibirosi et le oenl phitoaopbe peut-Atro de sa na* 
tioD : sa profeaoion loi proottraitdoo entr^e« k la Porte 
Ottomane, et souTont la coofiance des viiin. Je l*ai 
fort oooDU k Park, ii m^ coofirm^ toutes loa parlicn« 
laritte quo je yais racooter. Le corate Pooiatoiirshd 
m^a dit lut-mdme et m^ terit qu^il arait eu radrease 
de faire tenir des lettres & la sultaoe talid^, ra^re de 
Peinperear r^nant, autrefbis maltrait^ par too filt, 
mait qul ooromen^ait & prendre du credit daas le t^- 
fail. Uno JaiTO, qui approcbait BouTont de cette 
priDcesae, ne cessait de lui raconter let ezploits du 
roi de Sudde, et la cbarmait par tes rteits. La lul- 
tane, par uoe aecr^te ioclinatioo dont presque toutes 
les fernmes so sentent Surprises en faveur des bommes 
extraordinaires, möcne saus les avoir rus, pren&it 
bautement dans le s^rail le parti de ce princ« ; eile 
ne l*appelatt qüe soa lion. *^ Quand youlez-roos donc, 
disait-eile quelquefois au sultan sod fils, aider nioD 
lion i devorer ce ozar ?** £)le passä in6me par-des- 
sus les lois austdres du serail, su point d'^rire de sa 
main plusieurs lettres au comte Poniatowski, entre 
les mains duqael elles soot epcore au temps qu^on 
^rit cette bistoire. 

Cependant on arait conduit le roi avec honneor i 
Bender, par le d^sert qoi a^ppelait autrefois la soli- 
tude des G^tes. Les Turcs Jeureut soio que rien oe 
manqu&t sur sa route de tout ce qui pouvait rendre son 
Toyage plus agreable ; beaucoup de Polonais, de Su^- 
dois, de Cosaques, ^bapp^s les uns aprds les autres 
des mains des MoscoTites, renaient par diff&rents clie* 
mins grotsir sa sutte sur la route ; ü avait avec lui dix* 
biiitceiitA bommes ^uiiidilsetroiivai Bender; toutA 
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oe monde ^tail ararri, la|^^, euz et kurv dbmwwmtf 

aux depens du graDd-seig^iiettr. 

Le roi roulut eamper nuprds de Bender^ aa liett de 
demeurer daos la vilie. Le söraskier Juwuf, bacba, 
Itti fit dresser une teote magnifique, et on ee ibumit 4 
teus les seigoeurs de sa sutte. Qoelque temps aprde 
le priDce se fit bätir une maison oans cet endroit ; set 
officiers ea fireat autant ä son exemple ; les sddalB 
dress^reot des baraques : de sorte qae ce camp devint 
inseosiblemeat une petite ▼iile* Le roi n^elant point 
eoGore gu^ri de sa bicssure, il fallut lui tirer du pied 
na 08 carie ; mais d^s qu'il put monter k cheval il re^ 
prit ses fatigues ordinaires, toujours se levast arant le 
soleil, lassaut trois cheraux par jour, faisant faire l*ex* 
ercice k ses soldats. Pour tout amusemeut il jouait 
quelquefais aux echecs« Si les petites choses peigoent 
les hommes, il est permis de rapporter qu'il fatsait ton* 
jours marcher le roi k ce jeu ; il s'en servait plus que 
des autres pi^ces, et par-U il perdait toutes les pae- 
des* 

II se trouvait k Bender dans une abondance de 
toutes choses, bien rare pour un prince vaincu et fu- 
gitif; caroutreles provisions plus que süffisantes, et 
les cinq cents ecus par jour quHl recevait de la magoi* 
ficence ottomane, il tirait encore de Pargent de ki 
France, et il empnintait des cnarcbaods de Conslanti« 
nople. Une partie de cet argent servit k m^ager des 
intrigues dans le s^rail, ä. acbeler la fareur des visirs, 
ou k procurer leur perte : il repandait l'autre partie 
avec profusion parmi ses officiers et les janissaires 
qui lui servaient de gardes k Bender. Grothusen, soa 
favori et tresorier, <^tait le dispensateur de wen lib4> 
ralites : c'etait un homme qui, contre Pusäge de ceuz 
qui sont en cette place, aimait autant k donner que 
Bon maitre. U lui apporta un jour un comj>te de 
soixante mille ecus en deux lignes: Dix nulle 6ciib 
doones aus &u^i9 et aus jmaasinß^ßrUß oKäjm 
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l^n^nnx de n majcit^, et le lette vmngk par mui. 
** Voili oomme j*amie qoe met amis me reodeot leon 
oomptes, ditce prince : Maliern me fait liredes paget 
enti^refi pour des sommes de dtx milie francs : j^aime 
mieux le style lacooiqae de Orothusen." Ud de se« 
vieux officiers, soup^oone d*6tre qd peu avare, se 
plaigfoit ä loi de ce que sa majesti donnait tout i 
Grothusen : ** Je ne donoe de Targent, r^pondit le 
roi, qu*i ceux qai sa?ent eo faire usag^" Cette g^- 
n^rosit^ le r^duisit souvent ä n'ayotr pas de qaoi don- 
Ber. Pias d'teooomie dans ses lib^ralit^s eüt M 
aassi honorable et plus utile ; mats c'^tait le d^faut de 
ce prince de pousser k l'exc^s tonte les vertus. 

Beaucoup d^^tran;^rs acconraient de Constantinople 
«onr le roir. Les Turcs, les Tartares du Toisinago j 
irenaient en foule ; tous le respeotaient et Padmiraient. 
'Son opini&tret^ k s'abstenir d« yin, et sa r^larite k 
rassister deax fois par joar aux priores publiques, leur 
faisaient dire -: *' C*est uti vrai musalt nan." Ils brü- 
laient d^mpatience de marcher arec lui i la conqa^te 
^e la Moscofvte. 

Dans ce loisir de Bender, qui fut plas long qa'il ne 
«Y>ensait, il prit insenstbletnent da goüt pour la lecture. 
Xe barmi Fabrice, gentiihomtne do duc de Holstein, 
^enne bomme aimable, qui avait dans Pesprit cette 
<;gaiet6 et ce tonr ais^ qui plait aux princes, fut celui 
«qai Pengagea k lire. 11 ^tait cnvoye aaprds de lui k 
Bender pour y m^nager les int^röts du jeune duc de 
Holstein, et il y reussit en sc rendant agreable. II 
divait la toas le« autcurs fran9ais : il fit lire au roi les 
4rag4diesde Pierre Corneille, Celles de Racine, et les 
«UTrages de Despr^anx. IiC roi ne prit nnl gotkt anx 
«satires de ce dernier, qui eo effet ne sont pas ses meil- 
leures pi^es ; mais il aimait fort ses autres terits. 
Quand on lui lat ce trait de la satire buiti^me od 
liutear traite Alexandre de fou et d'enrag^, il ddchira 
AataUkt 
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Detontes les traf Mies fran^adses, Mübttdtte 6teit 
Celle qui lui plaisait daraotage, parceqae la aitaatioa 
de ce roi vaiocn et respiraot la ▼eogeance, Mait coii« 
forme ^ la sienoe. II mootrait avec le doigt i M* 
Fabrice les eodroitit qui le frappaient; maisilüVa 
Toalait lire aucua tout haut ni hasarder jamais uo mot 
eo fraD9ai8. Möme qaand U yit depuü k Bender Blk 
D^saleurs, ambassadeur de France ä la Porte, homni« 
d'uo merite disting^u^, roais qui ne savait que sa langue 
naturelle, il r^pondit k cet ambassadeur en latin ; et 
sur ce que M. Desaleurs protesta qu'il n*entendait pai 
quatre mots de cette lauf ue, le roi, plulöt que de parier 
frao^ais, fit venir un interprdte. 

Teiles 6taieot les occupations de Charles XII k 
Bender^ oä il attendait qu^une armee de Tu res vlat k 
aon secours. Son enyoje pr^ntait des merooires ea 
Bon nom, au g^nd-visir, et Poniatowski les soutenait 
par le credit qu*il savait se donoer. L'insinuaüoo 
r^ussit par- tout : il ne paraissait y^tu qo^k la turque; 
il se prucurait töutes les eutr^cs. Le grand-seigneur 
lui fit preseot d^une bourse de mille ducats, et le 
grand-visir lui-dit : *' Je prendrai votre roi d^une main, 
et uoe ep^e dans Tautre, et je le roenerai k Moscou k 
la töte de deux cent mille hommes.'* Ce grand-visir 
R*appelait Chourlouli Ali bacba : il etait fils d'un pay- 
san du village de Cbourlou. Ce n^est point parmi les 
Turcs un reprocbe qu^uoe teile extraction ; on n*j 
connait point la tioblesse, soit celle k laquelle les 
emplois soot at lach es, soit celle qui ne consiste que 
dans des titres; les Services seuls sont censes tont 
faire : c'est Pusage de presque tout Porient ; osage 
trös-naturel et trös-bon, si les dignit^s pouvaiest 
n^ötre donoees qu^au merite ; mais les visirs ne sont 
dbrdinaire que descröatures d'un eunuquenoir, on 
dVine esciave favorite. 

Le Premier rainistre changea bient6t d'kvit. Le 
xoi ne pottmt que neigocier, et le omr poavait daum 
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^e I'argent ; il en doima, et ce fut de celni iD^me de 
Charles XH qu'il se serrit ; ia caisse militaire prise ä 
Pnltava fouroit de nouyelles armes contre le Faincu. 
II ne fut alors plas questioa de faire la g;uerre aux 
Russes. Le cr^it du czar fut tout paissant i la 
Porte : eile accorda k soo envoy^ des booneurs dont 
les miDistres moscovitos nWateot poiot encore joiii k 
Coostaatinople : oq lui permit d*avoir ud s^raii, 
€*est-&-dire uu palais dans le quartier des Fraocs, et 
de tcotnmuoiquer avec les mioistres ^tran^rs. Le 
czar crut rn^me pouFoir demaoder qu*0D lui livr&t le 
g^n^rai Mazeppa, comme Charles Xil s'ötait fait 
Urrer le malhenreuz Palkul. Chourlouli AU bacha 
ne sarait plus rien refuser ä un priuce qui demandait 
eil doanant des niillions : aiasi ce m£roe grand-visir 
qui aupararant a?ait promis soienuellemeDt de mener 
le roi de Sudde en Moscorie avec deux ceut mille 
faommes, osa biea lui faire proposer de coosentir au 
•acrifice du g^nknA Mazeppa. Charles fut outr^ de 
<sette dcmande. On ne sait jusqu^oA le visir eüt 
pousse Paffaire, si Mazeppa, ^k de soixante et dtx 
ans, ne fikt mort prteis&ment dans cette conjoncture. 
La douleur et le d^pit du roi augment^rent quand il 
apprit que Tolstoi, derenu Pambassadeur du czar k la 
Porte, Itait publiqoement senri par des Su^ois faiti 
esclaves k Pultaya, et qu'on yendait tous les jours ces 
brayea soldats dans le marcb^ de Constantinople. 
L*ambassadeur moscoyite disait nwlme hautement que 
les troupes musulmanes qui Maient II Bender, y ^taient 
plus pour s^assurer du roi que pour lui faire bonneur. 

Charles, abandonn^ par le grand-yisir, yaincu par 
far^ent du czar en Turquie, apri^ IHiyoir 6t^ par ses 
armes dans PUkraine, se yojait trompe* d^daign^ par 
la Porte, presque prisonoier parmi des Tartaros. Sa 
siiite comtnen^ait ^d^esp^rer: lui seul tint forme, 
et ne parut pas abattu un moment. 11 crut que le 
•snitaD ignorait loa intrigues de Chourlouli Ali, aoa 
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graad-Fttir; il resolut de les lui apprendre ; etPonia» 
towski 86 charg^eade cette commission hardie« Le 
graud-seigoeur ra toos les yendredis ^ la mosqüee, 
entoure de »es solak», espdces de gardes, dont les tur- 
baos soDt oroes de plumes si hautes qu^elles derobent 
le sultan ät la vue du peuple. Quand on a quelque 
placet ä presenter an grapd-seigoeur od t&cbe de se 
m^ler parmi ces gardes, et oo Idve eo baut le placet : 
quelquefois ie sultao daigne le preodre lui-m^roe; 
mais le plus souvent il ordoone ä un aga de s'en char- 
ger, et se fait eusuite representer les placets au sortir 
de la mosquee. II u^est pas ä craindre qu'ou ose 
Pimportuner de m6moires inutiles et de placets sur dea 
bagatelles, puisqu'on ^crit moips & CoDstantinople cd 
toute uoe ann^e qu^ä, Paris eu un seul jour : od se ^a- 
sarde eocore moios ä pr^eoter des m^ioires cootre 
les ministres, ä qui pour rordioaire le sultao les reo» 
Toie saos les lire. Pooiatowski o^avait que cette voie 
pour faire passer jusqu'au graod-seigDeur les plaiptef 
du roi de Sudde: il dressa uo mimoire accablaot 
coDtre le grand-visir, M. de F^riol, alors ambassa« 
deur de France« et qui m'a cont^ le fait, fit traduire 
Ic memoire eo turc : on doona quelque argeat ä un 
Grec pour le pr^nter ; ce Qrec s'^taot mk\e parmi 
les gardes du grand-seigneur, leva le papier si baut, si 
long-temps, et fit tant de bruit, que le sultao l^per9Ut, 
et prit lui-mdme le memoire. 

Od se serFit plusicurs fois de ce rooyen pour prl»- 
senier au sultan de^ m^moires contre ses visira : un 
Su6dois, nomm6 Leloiog, eq donna encore un autre 
bientöt aprSs. Charles XII, dans Pempire des Turcs, 
etait reduit ä employer les ressources d'un sujet opr 
prim^. 

Quelques jours aprds le sultan envoja au roi de 
Su^de, pour toute r^ponse k ses plaintes, viogt-cinq 
chevaux arabes, dont Pun, qui avait port^ sa bautesse, 
^tait couFert dHme seile et d'une housse eori^hiea de 
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{rfcrreriw, arec dei Strien dV>r mamif. C« pr^ent 
ittt ftccompagn^ d^une lettre obli|reaDt6, mais coD9ue 
611 termeB g^^o^raux, et qui faisait soup^onner que le 
uiittislre o^arait rien fait que da conseDtemeot du suU 
tan. Chotirlottli, qui eavait dissimuler, envoja aussi 
cittq cheyaux tr^s rares au roi. Charles dit fi^rement ii 
telui qui les ameuait i ** Retouruez vers votre mattre, 
«t dites-lui que je ue re^ois point de presents de mes 
BDueinra.'' 

M. Foniatowski ayant d^j& 066 faire präsenter un 
Iniemoire contre le grand-visir, con^ul alors le bardi 
dessein de le faire d^poser : il savait que ce visir de- 
plaisait ä la lultane tnöre, que le kielar aga, chef des 
eunuques noirs, et Pa^ des jantssaires le liaXssaient ; 
il les excita tous trois k parier contre lui. C^etait 
Qoe chose bien surprenante de yoir un cbr^tien, un 
Polonais, un agent saos caractdre d^un roi suedois r^* 
fugi^ cfaez les Turcs, cabaler presque ourerteroeut k 
la Porte contre un rice-roi de Pempire ottoman, qui 
d6 plus 6tait utile et' ag^r^able ä son mattre. Fonia- 
towski nVüt jamais r^ussi, et Pid^ seule dtt projet lui 
irüt eoüte la yie, si une puissance plus forte que toutes 
Celles qui ^taient dans ses int^r^ts n^eüt port^ les der«- 
tiiers coupe k la fortune du grand-risir Chourlouli. 

Le Sultan aratt un jeune faTori, qui n depuis g<m- 
Vem6 Peinpirs ottoman) et a et^ tu£ en Hongrie, en 
1716, k la bataille de PMenraradin, gagn^e sur les 
'Turcs par le prince Eugdne de Saroie : son uon^ etaü 
Ccumourgi Ali bacba ; sa naissance n^4tait gudre 
diffliirente de celle de Chourlouli; il ^tait fils d^ua 
porteur de eharbon, oomroe Couifioargi le signifie ; 
oar coudioat' reut dire eharbon en turo. L^emperenr 
Achmet II, oncle d'Achmet III, ajant rencontre dam 
un petit bOis, prds d'Andrinople, Coumourgi eocore 
enfant, dont Pextr^me beaut^ le frappa, le fit conduire 
dans son s^raiL 11 plut k Müstapha, fils ala)6 et suc- 
cesseur de Mahomet Achmet lil en fit son fiivori ; 
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il D'avait aloin que la cb&ife de lelicttr «c^ porte« 
ep^e de la couroane. Soo eztrimejeuDesaeDelui 
permettait pas de pretendre 4 Pemploi de g^rand-viair ; 
mais il avait TainbitioD d'en faire. La faclioo de 
Sudde ne put jaraais gagner Pesprft dece'favori; il 
ne fut en aucun temp« Tami de Charles, ni d^ucttn 
prince chr^tien, Di d^aacnn de leurs ministrea ; mai» 
en cette occuion ii servait le roi Charles XII sans le 
▼ouloir ; il s'unit avec la sultane valide et les grand» 
officiers de la Porte poar fiüre tomber Chourlouli, 
qn^ils haissaient tous« Ce vieux ministre, qui avait 
long-temps et bien senri son maitre, fut la victime du 
caprice d*on enfaat et des intrigaes dMn etrasger ; on 
le d^pouilla de sa dignit^ et de ses richesses : on lua 
6ta sa femme, qui etait fille du demier sultan Mosta- 
pha ; et il fnt relegu^ k Cafia, autrefois Tbeodosie, 
dans la Tartarie Crimee. On donna le bul, c'est- ^-dire 
le sceau de Pempire, i Numan Couprougli, petit fils du 
graud Couprougli qui prit Candie. Ce nouveau visir 
itait tel que les chrötiens mal instmits out peine ^ se 
figurer un Türe : bomme dMne vertu inflexible, scm- 
puleax observateur de la loi, il opposait soavent la 
justice oux volont^s du sultan. II ne voulut poiot en- 
tendre parier de la gnerre contre le Moscovite, qu^il 
traitait dHnjuste et d^'nutile ; mais le m6me attache-^ 
ment ^ sa loi qui l'emp6chait de faire la guerre au 
czar rnalgr^ la foi des trait^, lui fit respecter les de- 
voirs de Phospitalit^ envers le roi de Su^^ II disait 
k soQ maitre : *' La loi te d&fend d'attaquer le czar» 
qui ne t'a point offense ; mais eile t'ordonne de seeonrir 
le roi de Suöde, qui est malheureux chez toi.** 11 fit 
tenir ä ce prince huit centi bourses (une bourse vaut 
cinq Cents ^us), et lui conseilla de sTen retoumer 
patsiblementdans ses ^tats par les terresde Pemperaur 
d'AUemagoe, ou par des vaisseaux fran^ais, qui ^taient 
alors au port de Constaatiiiople, et que M. de Feriol, 
ambassadeur de France i la Parle» offrait k Charles 
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pour le traosporter ä Marseille* Le comte Ponia- 
towski oegocia plat qoe Jamals arec ce ministre, et 
acquit daas les n^ocialioDs nne superiorit^ que Por 
des Moscovites ne pourait plus lui disputer auprös 
d^UD visir iDcorruptible. La faction russe crut que 
lameilleure ressource pour eile ^tait d^empoitonner 
un D^ociateur si dau^reux. On gagna un de ses 
domestiques» qui devait lui doDoer du poison dans du 
caf(&: le crime fut d^couvert a^ant l'exteution; on 
trouFa le poison entre les mains du domestique dans 
une petite fiole, que Pon porta au grand-seigneur* 
L'empoisonneur fut jug& en plein divan, et condamne 
aux galdres, parcfeque la justice des Turcs ne punit 
jamais de mort les crimes qui n^ont pas hi^ ex^utes. 

Charles XII, toujours persuade que tot on tard il 
r^ussirait k faire declarer Tempire turc contre celui 
de Russie, n^accepta aucune des propositions qui ten- 
daient k un retour paisible dans ses Mats ; il ne ces« 
$ait de repr^nter comme formidable aux Turcs ce 
m^me czar qu'il avait si long-temps ra^pris^ ; ses 
emissaires insinuaient sans ccsse que Pierre Alexi- 
owitz Youlait se rendre maUre de la navigation de la 
mer Noire ; qu'apr^s avoir subjugu^ les Cosaqnes, il 
en voulait k la Tartarie Crim^e. Tantöt ses repre- 
sentations animaient la Forte, tantöt les ministres 
msses les rendaient sans effet. 

Tandis que Charles XII iaisait ainsi d^ndre sa 
destinee des yolontes des visirs, qu'ilreceTaitdesbien- 
faits et des affronts d'une puissance etrangdre, qu*il 
faisait pr^nter des placets au sultan, qu'il subsistait 
de ses liberalites dans un desert, tous ses ennemis r6- 
yeilles attaquaient ses etats« 

La bataille de Pultava fnt d^abord le signal dHine 
revolntioo dans la Pologne. Le roi Auguste j re* 
touma, Protestant contre son abdication, contre la 
paix d'Altranstad» et accusant publiquement de bri- 
gandage et de barbarie Charles XII, qu'il ne craignait 

P 
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plas. n mit en prison Finpteo et Tmliof, les pl^ni* 
poteotiaires, qai araieot sigo£ son abdicatioo, oomme 
s'ils afaient eo ceU passe leara ordre« et trahi leur 
maltre. Sestroupes saxoooes, qai avaient hik le pre- 
texte de son d^trÄoemeot, Je rameo^rent k VarBovie» 
accom^agu^ de la plupart des palatios polonais qai, lui 
ayant autrefois jor6 fidelit^, avaient fait depais let 
106 mes sermeots i Staaislas, et revenaient en faire de 
noureaax & Augaste. Siniawskt m^ine rentra daot 
son parti, et, pei^ant Pid^e de se faire roi, se oontenta 
de rester grand-general de la couronne. Flemming, 
son premier ministre, qui avait et^ oblig^ de quitter 
ponr un temps la Saxe, de peur d'ötre liyr* avcc Pat- 
kul, contribua alors par son adresse k ramener k son 
mattre nne grande partie de la noblesse poIonaise. 

Le pape releva ses peuples du serment de fidelit^ 
qu^ils av^aient fait k Stanislas. Cctte demarcbe da 
'saint-pdre faite k propos, et appuy^e des forces d' Au- 
guste, fut d^un assez grand poids ; eile afiermit le cre- 
dit de la cour de Roma en Pologne, oii Pon n'avait nulle 
enrie de confester alors aux premiers pontifes le droit 
chiro^rique de se m^ler du temporel des roisj chacun 
retournait volontiers sous la domination d' Auguste, et 
recevait sans r^pugnance une absolution inutile, que 
le nonce ne manqua pas de faire valoir comine neces- 
saire. 

La pnissance de Charles et la gprandeur de la Su^de 
toucbdrent alors k leur dernier p^riode. Plus de dix 
tßtes couronn^es voyaient depuis long-temps avec 
orainte et arec enyie la domination su^oise s'^tendant 
loin de ses bornes naturelles, au-deldi de la mer Baf* 
tique, depuis la Duna jusqu^ä PCibe. La chatte de 
Charles et son absence r^veilt^r^nt les tnter^ts et les^ 
jalousies de tous ces princes, assoupies long^-temps par 
des traites et par Pimpuissance de les rompre. 

* ") czar, plus pttissant qu*eux tous ensembie, profi» 
le la yictoire, prit Yibourg et feouto la Car^lie,. 
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iaonda la FinlaDde de troupes, mit le si^ge devant 
Riga, et envoya un corps d^rinee en Poiugne pour 
aider Auguste ^ remonter sur le tröoe. Cet et/ipereur 
^tait alors ce que Charles avait ete autrefois, Parbitre 
de la Pologne et du oord ; mais il ne coosuUait que 
aesint^r^ts, au lieu que Charles n^avait jamais ecuut6 
que ses id^ de YeageaDce et de gloire. Le mo- 
Darque su^ois avait secouru ses alli^s et accabl6 set 
eonemis sao« exiger ie moindre fruit de ses victoires ; 
le czar, se conduisaot plus en prince, et moins en 
hj^ros, ne roulut secourir le roi de Pologoe qu^ä con- 
ditioa qaV>n lui cederait la Lironie, et que cette pro- 
Tinoe, pour laquelle Auguste avait allum^ la guerre, 
vesterait aux Moscovites pour toujoori. 

Le roi de Danemarck, oubliant le trait^ de Traren- 
dal, comme Auguste celui d'Altranstad, songea dds- 
lort k se rendre maltre des duch^ de Holstein et da 
Br^me« sur lesquels il reoouvela ses pr^teotioni. Le 
roi de Pmsse avait d'äociens droits sur la Pomeranie 
iuMoise, qu^il voulait faire revivre. Le duc de Meck- 
lemboai|f voyait aveo d^pit que la 8a^.de possM&t 
eooore Vuroar, la plus belle ville du duchö ; ce prince 
devait Sponsor une nidce de Tempereur moscovite ; et 
le csar ne demaodait qu^un pr&texte pour s'^tablir en 
AUemagne, ä Pexemple des Su^ois : Georges, 41ec- 
teur de, Hanover, clierchaitde son c6t^ St s*cnrichir 
des d^pouiite« de Charles : l*ev£que de Munster au rait 
bien voulu faire valoir quelques droits» s'il en avait eu 
le pouvoir. 

Dooze ä treize mille Su^dois d^fendaient la Pome- 
ranie et les autref pays que Charles poss^dait en AUe- 
magne : c'^tait Ik que la guerre allait se porter. Cet 
orage alarma Pempereur et ses alli^s. C'est une loi 
de Tempire que quiconqueattaque une de ses provinces 
est r^pute TcDDemi de lout le corps gormanique. 

Mais il y avait encore un plus graod embarras ; tous 
oes princes, ä la r^serve du csar, etaient r^unis alors 
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contre Looit XIV, doot la pnimooe avait M qoel* 
qoe tempf aiuti redoutabte i Teoipire qae cell« de 
Cbarlet. 

L^AUemagne t'^ait tnmvee an commeiicefneDt d« 
feitele, press^ da midi an nord, entre l«s armees de la 
France et de la Su^de. IjC» Fran^ais avaient pats^ 
le Danube, et les äuedois IKMer : si lean forces, alors 
▼fctonea«e», s'etaient jcHOtes, Pempire eüt ^te perda. 
Mab la m^iiie fatalil^ qui accabia la Sn^e avait aossi 
btunili^ la France : toutefois la Sovile avait encore des 
rettoarcet, et Lonis XIV faisait la g^erreaTec yi- 
gfoeor, quoiqae malheoretiseinent. Si la Pomeranie 
et le ducb^ de Br^me derenaient le the&tre de la 
gorrre, il etait i craindre qne l^empire n*en sooffrtti et 
qu^^taoi affaibli de ce c6(^, il nVn fftt moins fort con- 
tre Liiats XIV. Poor prevenir ce danger Veinperear, 
le« princes d*Allemagne, Anne, reine d'Aogleierre, 
let icatt-g^neravx des Provinces-Unies, conclurenC 4 
La Haje, sur la fin de Pannee 1 709, qq des plus sing^- 
liers traif^s qoe jamais on ait sign^s. 

II fnt stipul6 par ces puissances que la guerre con- 
tre let Suedob ne se feratt point en Poin^ranie, nidans 
aucune des provinces de PAliemagoe, et que les en- 
nemis de Charles XII pourraient l'attaquer par-toat 
ailletirs. Le roi de Pologne el le czar accied^rent 
eux- meines ä ce Iraite : ils y firent ins^rer un article 
aussi extraordinaire que le trait^ m6me, ce fut que 
les douze mille SuMois qui etaient en Pomeranie n'en 
pourraient sortir pour aller d^fendre leurs autrfes pro- 
▼inces. 

Pour assurer Pcx^cution de ce trait^ on proposa 
d'assembler une arm^e conserratrice de cette neutra- 
lit^ imaginairc: eile devait camper sur le bord de 
l*Oder. C*e^t k\^ une nouveaute singulidre qu'une 
arm^e lev^e pour emp^cher une gfuerre : ceux m^me 
qui dcvaient la soudoyer avaient pour la plupart beau- 
•coup d^int^röt i faire cette guerre, qu*on pretendait 
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eearter: letraitft portsit qii*elle terait compoi^des 
troupes de Pempereur, du roi de Pnuse, de i*^ectear 
de Haoorer, du laodgrave de Hesse, de l'^v^que de 
Muoster. 

II arriTa ce qu*on devait naturellemeot attendre 
d^a pareil projet; i\ ue fut point ex^ut^ : les prioces 
qui deyaieot fournir leur contingfent pour lever cette 
arm^e ne donn^reot riea ; il n'y eut pas deux r^gi- 
ments form^s : on parla beaucoup de neutralit^, per^ 
■ODDenela g^arda; et tous les prioces du nord qui 
araient des iot^r^ts k deonöler avec ie roi de Suöde 
restdrent en pleine liberte de se disputer les d^pouilles 
de ce prioce. 

Dans ces oonjonctures le czar, apr^s avoir laiss^ 
ses troupes en quartier dans la Lithoanie, et avoir 
ordonn^ le sidg^e de Biga, 8*en retourna k Moscoa 
^taler k ses peuples un appareil aussi nouveau que tont 
ce qu'il avait fait jusqu'alors dans ses ^tats : ce fut un 
triomphe tel k peu prds que celui des anciens Romains. 
II fit son entr^e dans Moscou sous sept arcs triom- 
phaux dresses dans les rues, ornees de tout ce que le 
climat peut fournir, et de ce que le commerce noris- 
sant par ses soins y avait pu apporter : un r^iment 
des gardes commen^ait la marche, suiiri des piöces 
d'artillerie prises sur les Suedois k Lesno et k Pultava ; 
chacune elait tra!n^e par buit chevaux courerts de 
bousses d'ecarlate pendantes k terre : ensuite renaient 
les 6tendards, les timbales, les drapeaux gago^s k ces 
deux batailtes, portes par les officiers et par les soldats 
qui les araient pris ; toutes ces d^pouilles ^taient sui- 
Ties des pldb belies troupes du czar. Apr^s qu'elles 
eurent defile on vit sur un char fait expr^s parattre le 
brancard de Charles XU, trouT^ sur le champ de ba« 
taille de Pultaya, tout bris^ de deux coups de canon; 
derriöre oe brancard marchaient deux k deux tout 
les prisonniers: od y voyait le comte Piper» premier 
iiuiu«ti|e40 teM6|ieo^breii»rfiKaMlAeaa6bi]d|]# 
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comte de Tjereshaupt, les g^^n^nvx Slipenbak, Stack« 
elberg, Hamilton, tous les officiers et les soldats, qu'oB 
dispersa depuis dans la gnnde Russie. Le czar pa- 
raissait imm^diatement apr^s eux sur le inline cheml 
qu'il ayait mont^ k la bataille de Pultava : 4 quelques 
pat de lui on vojait les gr^neraux qui araieot eu pait 
au suGcds de oette journee ; un aatre r^iment des 
gardes venait ensuite : les chariots de munitions des 
Sit^ois fennaient la marcbe. 

Cette pompe passa au bruit de toates les clocbes de 
Moscou, au son des tambours, des timbales, des trom- 
pettes, et d'un nombre infini d^nstrumeDts de musiqne 
qui se faisaient euteudre par reprises, avec les salves 
de deux cents piöces de canoD, et les acclamatioiis de 
ciDq cent mille hommes, qui s'teriaient, ^' Viye retn- 
pereur uotre p^re,** ä chaque pause que faisait le czar 
dans cette eotr^e triomphaie. 

Cet appareil imposant augmenta la yen^ration de 
ses peaples pour sa personne : tout ce qu'il arait fatt 
d'utile en leur fareur le rendait peut-^tre moins grand 
ä leurs yeux. II fit cependant continuer le blocus de 
Rig^. Les g^iyeraux s'empardrent du reste de la 
Livonie, et d^uoe partie de la Finlande; en m^me 
temps le roi de Danemarck rint avec toute sa flotte 
faire uoe descente en Su^de : il y debarqua dix-sept 
mille hommes, qu^il laissa sous la conduite du comte 
de Reventlan. 

La Su^de 6tait alors gfourernee par une regfenqe 
composte de quelques s^nateurs que le roi etablit quand 
il partit de Stockholm. Le corps de s^nat, qui croyait 
que le g^uverneraent lui appartenait de droit, 6tait 
jaloux de la r^geoce. L^etat souffrit de ces divistons ; 
mais quand, aprös la bataille de Pultara, la premi^re 
nouveUequ*on apprit dans Stockholm fut que leroi 
6tait i Bender ä la merci des Tartaros et des Tarcs, 
et que les Danois 6taient descendus en Scanie, oik ils 
ftvaient prii k nlle d^Helataboorg, afon let jüamim 
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c«Mdreiit ; od ne soogea qu'ii sauver la 'Sudde. Elle 
commen^ait ä 6tre ^puis^ de troupes r^g^lees ; cttr 
qnoiqoe Charles ett toojours fait ses grandes exp^i* 
tions iilat^te de petites arm^es, cependant lea^combato 
ioDombrables quHl avait Jtyres pendant neuf ann^ty 
la neceasiti de recmter continoelleiDent ses troupes, 
d'eDtretenir ses gainisoDs, et les corps d'arm^e qu^il 
falhtit toujoars avoir sor pied daos la Finlande, dans 
lUog^e, la Lironie, la Pomeranie) Br^me, Verden, 
tout ceia avait coOt^ k la Su^de pendant le cours de 
la sperre plus de deox ccnt cinquante mille soldats : 
il De restait pas huit mille hommes d^aDcienoes troopea 
qui, arec les milices Doavelles, ^taieot les seules.res* 
sources de la Su^de. 

La nation est nee belliqueuse, et tout peuple prend 
insensiblemeot le genie de son roi. Od do s^entre- 
tenait d^ua bout du pajs k Pautre que. des actiont 
prodigieuses de Charles, de ses geo^raux, et des yieux 
Corps qui avaieot combattu sous eux k Marra, k la 
Duaa^ k Clissau, k Pultusk, k Hollosia ; les moindres 
Suedois eo prenaient un esprit d'^mulation et de 
gloire : la tendrcsse pour leur roi, la piti^, la haioe 
irrecoDciliable cootre les DaDois, s^y joiguireut enoore« 
Daos bieo d'autres pays les paysaos sout esclares, au, 
trait^ comme tels; ceux-ci, faisaot un corps dans 
l'^tat, se regardaient comme des citoyens, et so for- 
maient des sentiments plus grands : de sorte que ces 
milices derenaieDt en peu de temps les meiileurei 
troupes du nord. » 

Le g^aeral Steiobock se mit, par ordre de la regence, 
ä la töte de huitmillö hommes d^anciennes troupes, et 
d^enriron douze mille de ces nouTelles milices, pour 
aller chasser les Dauois, qui ravageaient toute fai cöte 
d^Helsinbourg) et qui etendaient d^j^ leurs contribu* 
tions fort avant dans les terres. 

Od n^eut ni le temps ni les moyens de douner aux 
milices des J^abits dVadcmnaoce ; la plnpart de cei 
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llkbonrettrs Yiorent vdtus de leurs sarraux de feile, 
ajant k leurs ceintures des pistoleta attach^ arec dei 
Cordes. Steinbock, k la tSte de cette ann^e extraor- 
dinaire, se troura en pr^seoce des Danois ä trois 
lieaes d'HeUinbourg^. 11 ?oulut laisscr k ses troupes 
quelques jours de repos, se retraccfaer, et donner 4 sei 
nouveaux soldats le temps de s^accoutumer k Pennemi ; 
mais tous ces paysans demaDd^rent la bataille le 
nomine jour qu'ils arrivdrent. 

Des of^ciers qui y ^taient m'ont dit les avoir vut 
alors presque tous ecumer de col^re ; taot la haioe 
nationale des Su^ois contre les Danois est extreme! 
Steinbock profita de cetie disposition des esprits qui 
dans un jour de bataille Faut autant que la dlscipline 
mtlitaire ; on attaqua les Danois ; et c^est lä qu'on 
yit, ce dont il n'y a peut-Stre pas deux exemples de 
plus, des miüces toutes nourelles egaler dans le pre- 
mier combat Pintr^pidite des yieux Corps. Deux 
ir^iments de ces paysans armes k la häte tailldrent 
en pi^ces le regiment des gardes du roide Danemarck, 
dont il ne resta que dix h'ommes. 

Les Dapois enti^rementdefaits se retirdrent sous le 
canon d'Helsinbourg. Le trajet de Sudde en Z^eland 
est si court que le roi de Dasemarck apprit le m^me 
jour k Copenhague la d^faite de son arm^e en Sudde ; 
il envoya sa flotte pour embarquer les di^bris de ses 
troupes. Les Danois quittdrent la Sudde avec pr6- 
cipitation cinq jours apr^s la bataille ; mais ne potivant 
emmeper leurs cbevaux, et ne voulant pas les laisser 
ä Pennemi, ils les tu^rent tous aux cnvirons d*£lsin- 
bourg, et mirent le feu k leurs provisions, brülant leurs 
grains et leurs bagages, et laissant dans Helsinboui^ 
quatre mille blosses, dont la plus grande parilie roourut 
par Pinfection de tant de chcvaux tu^s, et par l0 
d^faut de proyisions, dont leurs compatriotes mdme 
les priyaiest paar empteher que les Sai&dp> p'en 
jouisteat* 
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Daos le m^me temps les pavsansdelaDal^carlie 
myant oul dire dans le fond de ieurs forfits, que leur 
roi ^tait prisonnierchez les Turcs, d^putdreot k la 
ri&geoce de Stockholm, et offrireat draller ä Ieurs de- 
peas, au norobrc de vin^rt mille, delivrer leur inaltre 
des mains de ses enoeinis. Gelte propositioo, qoi 
marquait ptos de co' trage et d'afie'jtion qn^elle D^^tait 
utile, fut ^out^e avec plaisir, quoique rejet^, et on 
ne manqua pas d*üD instruire le roi eo lui envojant le 
detail de ia bataUle d'Helsinbourg. 

Charles re^ut dans «oo cam* , priis de Bender, c^ 
noavelles Gonaolantes ao mois de juillet 1710. Pe« 
de iemps apr^s, uo autre ev^nement le confirma daot 
•es esp^rances. 

Le grand-visir Couprougli. qui s'opftosalt k %es 
desseins, fut d^pos^ apr^s de<ix mois de minisfj&re, 
La petite ooor de Chai^bS X(I, etce!ix<qaiieiiatettt 
eaoore pour lui en Pologne, publiateoi qoe Cbart^B 
foisait et defaisait les visirs et qu^il gourernait l'empiire 
torc du food de sa retraite de Bender : mais ii (i^av«H 
aueune part k la disgräce de ce faFori ; la rigide 
probit6 du yisir fut, üit-on, la seule cause de «a chute t 
ton pr^ecesseur ne payait point les janissairea du 
tr^sor imperial, mais de Pargent qu^il faisait venir par 
ses extorsions ; Couprougli les paya. de Tai^ent du 
ir^r. Achmet lui reprocha qu^il pref^rait l^iniht^t 
des Sujets k celui de Pempereur : *^ Ton pr^d^cesseur 
Chourlouli, lui dit-il, savait bien trouver d^autres 
moyeos de payer mes troupes.'' Le grand-vistr re-^ 
pondit : '* S*il avait Part d'enrichir ta hautesse pardet 
rapmes, c^est un art que je fais gloire d^ignorer." 

Le secret profond du s^rail pennet rarement que de 
pareils discours transpirent dans le public •; mais celui- 
ci fut SU avc9 la di9grd,ce de Couprougli. Ce visir 
ne paya point sa hardiessa de sa tSle, parceque la yraie 
yertu se fait quelquefois respecter lora m^me qu^elle 
d^platt: OQ lui permit de se retirer dans Pisle de 
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Vikgrepont J'ai su ce« particularit^s par des lettre« 
de M. Bru, moa pareot, premier drogman k la Porte 
Ottomane ; et je les rapporte pour fiiire connaltre 
Pesprit de ce gfouvernemedt. 

Le graDd-seigneur fit alors reveoir d'Alep Baltan 
Mehemet, bacha de Sjrie, qui avait d^jä ^t^ g^nd- 
yistr arant ChourJoaU. Les baltagis du s^rail, aiosi 
noDüm^ de balta qui sig^nifie cogn^e, sont des esclayet 
qui coup^dt le bois pour l'usage des princes du sang 
Ottoman et des sultanes. Ce Tisir avait ete baitagi 
dans sa jeunesse, et en arait toujours retenu le noro» 
Selon la coutume des Turcs, qui prennent sans rougir 
le nom de leur premidre profession, ou celle de leur 
p^re, ou du lieu de leur naissance. 

Dans le temps que Baitagi Mehemet ^tait Tatet dans 
le Serail, il fut assez heureux pour fendre quelques 
petits Services au prince Acfamet, alors prisoonier 
d^^tat sous l'empire de son fr^re Mustapba : on laisse 
au princes du sangottoman, pour leurs plaisirs» quel- 
ques femmes d'un äge ä ne plus aroird'enfBuits (etcet 
ftge arrive de bonne faeure en Turquie,) mais asses 
belles encore pour plaire. Acbmet, derenu sultan, 
donna une de ses esclaves qu*il avait beaucoup aimee 
en mariage k Baitagi Mehemet. Cette femme, par 
ses intrigues, fit son mari grand-visir; une autre in« 
trigue le d^pla9a, et une troisidme le fit encore grand- 
visir. 

Quand Baitagi Mehemet viot recevoir le bul de 
Pempire, il trouva le parti du rot de Sadde dominant 
dans le s^rail. La snitane valid^, Ali Coumourgi, favo- 
ri du grand-seigneur, le kislar aga, cbef des eunuques 
noirs, et l'ag^a des janissaires, vouJaient la guerre 
contre le czar : le sultan y e<ait d^termine. Le' pre- 
mier ordre qu'il donna au grand-visir fut draller coro- 
battre les Moscovites avec deux cent mille hommes« 
Baitagi Mehemet n'avait ja mais fait la guerre: mais 
ce n^^tait point un imbeciJe, comme les Suedois m^* 
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oootents de lai PoDt reprdseDte. II dit au grand-aeig- 
nenr, en receyant de sa maia ud sabre g^ami de pier- 
reries : ** Ta bautesse sait que j'ai et^ eler^ k me 
•enrir d^ane hache pour fendre da bois, et non d*ane 
^pee pour Commander tes armees: je ticberai de te 
bien servir ; mais, si je ne reussis pa», souFiens-toi que 
je t%t suppJie de ne me le point imputer.*' Le sultan 
Passura de sou amitie> et le risir se pr^para ä obeir. 

La premiöre d^marobe de la Porte ottomane fut de 
liiettre au chiteau des Sept-Tours Pambassadeur moe- 
corite. La conlume des Turcs est de commencer 
d^bord par faire arröter les ministres des princes 
auxquels ils d^clarent la g^erre : obsenrateurs de 
Phospitatite en tout le reste, ils Wolent en cela le droit 
le plus sacr^ des nations. Ils commettent cette in- 
justtce sous pr^tezte d'equit^, s'imaginaDt, ou Toulant 
faire croire qu'iis n'entreprenoent jamais que de justes 
guerres, parce-qa'elles sont consacrees par l^pprobation 
de leur muphti. Sur ce principe ils se croient armös 
pour chätier les Fiolateurs de trait^ que souvent ils 
rompent eux-m^mes, et croient punir les ambossadeurs 
des rois leurs ennemiscomme complices des infidelites 
de leurs maitres. 

A cette raison se Joint le meprisridicule qu'ilsaiTec* 
tent pour les princes cbretiens, et pour les. ambassa- 
deurs, qu'ils ne reg^rdent d'ordinaire que conune des 
consuls de marchands. 

Le ban des Tartares de Crimee, que nous nommoos 
le kan, re9ut ofdre de so tenir prdt areo quarante 
mille Tartares. Oe prince goureme le Nagiüi, le 
Budziack, arec une partie de la Circassie, et toute la 
Crim^e, province connae dans IHintiquite sous le nom 
de Cbersonöse taurique, od les Grecs portdreat leur 
commerce et leurs armes, et fohdörent db puissantes 
▼illes, et oü les G^nois pen^tr^rent depuis, lorsqu'iJs 
^taient les maitres du commerce de PEurope. On toü 
«n ce pays des ruines de« yillea greoquet, et quelques 
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mooameDts des GeQois, qui subsiatent encore au milien 
de la d^solatioB et de la barbarie. 

L^ kac est appele par ses sajets empereur ; mais 
arec ce grand titre il n^en est pas moins Pesclave de 
la Porte« Le 9uig ottoman dont les kans sont de« 
sceodus, et le droit qu'ils pretendent ä Pempire des 
Turcs, aa defaot de la race du gprand-seigpaeur, reo- 
dent leor iamUle respectable au sätan m^me, et leur» 
peraonnes redoutables : c^est pourquoi le grand-seig- 
neur n'ose detniire la race des kans tartares ; mais 
il ne. labse presque jamais vieillir ces princes sur le 
tr6ne* Leur conduite est toujours eclairee par les 
bachas yoisins, leurs ^tats entoures de jauissaires, 
leurs roloates traversees par les grands-risirs, leurs 
desseins toujoors suspects. Si les Tartares se plaig- 
netit du kau, la Porte le depose sur ce pretexte ; s^il 
en est trop aime, c^est uo plus grand crime dont il est 
plus tot puni : ainsi presque tous passent de la souve- 
rainet^ i Pexil, et fioissent leurs jours a Rhodes, qui 
est d^ordinaire leur prison et leur tombeau. 

Les Tartares, leurs sujets, sont les peuples les plus 
brigands de la terre, et en m4me temps, ce qui semble 
inconcevable, les plus bospitaliers : ils vont ä. ein« 
quante lieues de leur pays attaquer une caravane, de- 
truire des villages; mais qu^un etranger quel quMl 
Boit passe dans leur pays, non seulement il est re9u 
par-tout, löge et defray^, mais dans quelque lieu qu^l 
passe les habitants se disputent Phonneur de Pavoir 
pour b6te ; le maltre de la maisos, sa femme, ses 
fiUes, le senrent ä Penvi. Les Scytlies, leurs anc^tres, 
leur ont transmis ce respect inWolable pour Tbcspita- 
lite, quHls ont conserve, pai^ceque le peu d'etrangers 
qui voyagent cbez eux, et le bas prix de toutes les 
denrk», ne leur rendent point cette vertu trop one- 
reuie. 

Quand les T^rtaires voiit ^ la g^erre arec Parm^ 
ottomanei Ua sMit nourris par legrand-seigneur; le 
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IratiB qu^ils fönt est leur seule paie : aiissi sont-ils plus 
propres ä. piHer qu^ä combat tre reg^uli^remeot. 

Le kaa, gague par les presents et par fes intrigues 

"da roi de Saide, obtint d'abord qne le rendez-vous 

;geDeral des troupes serait k Bender meme, sous les 

' yenx de Charles Xli, afin de lui inarquer mieux que 

«c'etait pour lui qu^on faisait la guerre. 

Le nouveau visir Baltagi JVlehemet n^ayant pas les 
' mSrnes engageraents, ne voulait pas flatter ä ce point 
Tin prince etrai^er ; il cbangea l'ordre, et ce fut k 
Andrinople que Vasseuibla cetle grand armee« C'est 
toujours daos les vastes et fertües piaines d'Andrinople 
qu^est le rendez-vous pour des armees -turques, quand 
ce peuple Fait la guerre aux chretiens ; les troupes 
vedues d^Asie et d'Afrique s'y reposeut et s'j ra- 
fra!cbissent'que}ques\semaines,; -mais le grand-visir 
pour prevenir le czar, ne laissa reposer Parm^e que 
trois jours, et marcba vers le Danübe, et de lä vers la 
Bessarabie. 

Les troupes des Turcs ne sotft plus aujourd'hui si 
formidables qu^autrefois ■ lorsqu*elles conquirent tant 
d'etats dans PAsiOj.dans: PAfrique, et dansPCurope; 
\ alore la force du corps, la valeur et le norobre des 
Turcs, triomphaient d^ennemis moins robustes qu'eux 
et plus mal discipknes ; mais aujourd^uf que les chre- 
tiens entendent mieux Part de la guerre, ils battent 
presqüe toujours les Turcs en bataille rang6e, möme 
k forces inifegales. Si Pempire Ottoman a depuis peu 
fait quelques conqudtes^oe n'est que sur la republique 
de Venise, esiimee plus sage que guerriere, defendue 
par des etrangers, et mal secourue par les princes 
chretiens, toujours divises entre eux. 

Les janissaires et les spahis attaquent en desordre 
incapables d'ecouter le commandement et de se ral- 
lier: leur cavalerie, qui devrait Stre excellente, at- 
tendu la bonte et la leg^rete de leurs chevaux,' ne 
«aurait soutenir le choc de la cavalerie allemande • 
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rinfanterie ne savait point encore faire un usag^e aran- 
tageux de la baioonette au bout du fusil : de plus, les 
Turcs n'ont pas eu uo grand general de terre parmi 
eux depuis Couproug^li, qui conquit l'isle de Candie. 
Ud esciave nourri dans Toisivele et dans Ic silence du 
Serail, faU visir par faveur« et general ma^gr^ lui, con- 
duisait une armee levee ä la bäte, saus experience, 
Sans discipline, contre des troupes rnoscovites aguer- 
ries par douze aos de guerre, et fi^res d^avoir vaincu 
lies Suedois. 

Le czar, selon toutes les apparences, devait vaincre 
Baltagi Mehemet : mais il fit la mdme faute avec les 
Turcs que le roi de Suede arait commise avec lui ; il 
meprisa trop sod ennemi. Sur la nouvelle de Parme- 
inent des Tun;s il qiiitta Moscou ; et ajant ordonne 
qu^on chaogeät le siige de Riga en blocus, il assembla 
sur les froDtieres de Pologne quatre-vingt mille hom- 
mes de ses troupes. Avec cette armee il prit soo 
chemia par la Moldavie et la Valacbie, autrcfois le 
pays des Daces, aujourd'bui habite par des cbr^tiens 
l^recs tributaires du grand-seigueur. 

La Moldavie etait gouvernee alors par le prioce 
Cantemir, grec d'origiDC, qui reuuissait les talents des 
anciens Grecs, lascience des lettres et celle des armes. 
On le faisait desceodre du fameux Timur, ccodu sous 
le nom de Tamerlan ; cette origine paraissait plus 
belle qu^une grecque: on prouvait cette liescendance 
par le nom de ce cohquerant : Timur, dit-on, ressem- 
ble i Temir ; le titre de kan, que possedait Timur 
ftvant de conqu^rir PAsie, se retrouve dans le nom de 
Cantemir; ainsi le prince Cantemir est descendant de 
Tamerlan.- Vuil^ les fondements de laplupart des 
g^nMogies. 

De quelque maison que füt Cantemir il devait tonte 
sa fortune ^ la Porte Ottomane. A peine avait-il re9a 
Pinrestitare de sa principaute qu'il trabit Pempereur 
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turc 8on biepfaiteur, pour le czar dont il esp^rait da* 
vaotage. II se flatlait que le vainqueur de Charles 
XU triompberait aisemeot d'un visir peu estiin^, qai 
n'avait jainais fait la gucrre, et qui avait olioisi pour 
son kiaia, c'est-ädire pour son lieuteoaDt, rintendant 
des douaues de Turquie ; il comptait que tous ses gens 
se rangeraient de son parti : les patriarches grecs Ten* 
courag^reat ^ cette defection. Le czar ayaot doiic 
fait UD traile secrel avec ce princc, et Payant re9a 
daos 800 arinee,.8*avaD9a daos le pay8, et arrira au 
mois de juio 171 1 sur le bord septentrional du fleure 
Hierase, aujourd'hui le Prutb, pr^s d^Yassi, capitale 
de la Moldavie. 

Dös que le grand-irisir eut appris que Pierre Alex- 
iowitz marcbait de ce cöte, il quitta aussi son camp, et 
suiraut le cours du Dannbe, il aiia passer cefleuve sur 
uu pont de bateaux, prds d*un boürg nomm^ Saccia» 
au in6me endroit od Darius fit coostruire autrefois le 
poot qui porta son nom. L*arm^e turque fit taut de 
diligeoce qu^elle parut bienlöt en preseuce des Mos- 
corites, la rivi^re de Pruth entre deux. 

Le czar, sür du prince de Moldavie, ne s'attendait 
pas que les Moldaves dussent lui manquer : mais 80U<^ 
Tent le prince et les sujets oot des inlerSts tr^s-diffl^- 
rents. Ceux-ci aimaient la domination turque, qui 
n^est jamais fatale qu'aux grands, et qui afiecte de la 
douceur pour les peuples tributaires ; ils redoutaient 
les cbretiens, et sur-toul les Moscovites, qui les avaient 
toujours traites avec inhuruanile : ils portdrent toutea 
leurs pi'ovisions ä Parmee Ottomane. Les ^ntre- 
preneurs qui s'etaient engages ä. fouroir des vivres 
aux Moscovites executdrent avec le grand-visir le 
marcbe m6me qu^ils avaient fait avec le czar. Les 
Valaques, voisins des Moldaves, montrdrent aux Turca 
la m^me affection ; taut Pancienne idee de la barbttrie 
moscovite avait ali^oe tous les esprits. 

Le czar, ainsi trompe dans ses esp^rances, peut* 
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6tre trop Ikg^retAetkt prises, vit töüt d^'un cdnp taa 
armee sans vivres 6t swas fourrag^es. Les soldats de-- 
sertaient par troüpes, et bicntöt cette armee se trouira> 
r^duite ^ moins d6 tretite mille boihmes pres de p^rir 
de mis^re. he czar eproüvait sur le Pruth, pour 
s'^tre livr^ ^ Cantemir, ce que Charles XII avait 
6prouve ä Paltava pout* avbir ttöp compte sur Ma2ep- 
pa. Cependaot les Tai*c9 passent la rividre, enfer- 
meDt les Rasses, et fontient devaot eux un camp* 
retraoche. II est surprenant que le c2ar ne disput&t 
point le passage de la rividre, ou du moins quMl ne 
reparät pas cette faute en liv^rant bätaille aux Turcs 
immediatement aprds le passage, au lieu de leur dön- 
uer le temps de faire perir son armee de iaim et de 
fatig^e. 11 semble que ce prince fit dans cette cam- 
pagne tout ce qu'il fallait pour ^tre perdu ; il se trouva 
Sans provisions, ayant la rivi^re de Pruth derriSre l'ui, 
Cent cioquante mille Turcs devant lui, et quarai^e 
mille Tartares qui le haroelaient continuellement IL 
droite et Si gauche. Dans cette extremite il dit pub- 
^liquement : *^ Me voilä du moins aussi mal que mon 
fr^re Charles ?etait i Pultava,*» 

Le 4iomiB Poniatowski, infatigable agent du roi de 
Su^de, etait dans Parmee du grand-visir avec quelques 
Polonais et quelques Suedois, qui tous croyaient la 
perte du czar.inevi table. 

D^s que Poniatdwski vit que les armees seraient 
infailliblement en pr^sence, il le manda au roi de 
Su^de, qui partit aussitöt de Bender, suivi de quarante 
officiers, jouissant par avance du plaisir de combattre 
Pempereur moscovite. Apres beaucoup de pertes et 
de marches ruineuses, le czar, pousse vers le Pruth, 
n'avait pour tout retranchement que des chevaux de 
frise et des chariots : quelques troupes de janissairea 
et de spahis yinrent fondre sur son armee si mal re- 
tranchee ; mais i ils attaqudrent en d^sordre, et les 
Moscovites se defendirent avec une vigueur quela 
|>reseace de leur prince et le deses^oir leur donuaient.. 
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Les Turcs furent deux fois repousses. Le lende« 
Riaia IVf. PoQiatoivski coQseilla aa grand-risir d^af- 
fainer Parinee moscovite, qiii, niaDquantde tout^serait 
obiig^ee dans ua jour de se readre ä. discrelioQ arec 
80Q empereul*. 

Le czar a depuis avou^ plus d'uoe fois qu'il n^avait 
jamais rieo senti de si criiel daos s^i Fie que les inquie- 
todes qai Tagiterent cette nuit: ü roulatt daas soa 
esprit tout ce qu^il avait fait depuis tant d'annees poar 
la gloire et le bonheur de- sa nation ; taot de grands 
ouvrages, taujoura interrompus par des guerres, oU 
laient peut-dtre perir avec lui avant d'avoir kik 
acheves ; il fallait ou 6tre detruit par la faim, ou atta- 
quer prds de ceot quatre-vingt mille bommes avec des 
troupes languissantes, diminuees de la moiti^, uae 
cmvalerie presque toute demontee, et des faotassins 
e^tenues de faim et de fatigue. 

II appela le geueral Czeremetofvers le commence* 
ment de la nuit, et lui ordonoa, saus balancer et s&oa 
prendre coaseil, que tont füt prdt ä la pointe du jour 
pour aller attaquer les Turcs la baioonette au bc/ut du 
fusil. 

II donna de plus ordre exprds qn^on brüld.t tous les 
bagages, et que chaque officier ne reservat qu^un seul 
chariot, afin jque, s^ils etaient vaiucus, les ennemis ne 
pusseot du moins pro6ter du butiu qu'ils esp^raient. 

Apres avoir tout regle avec le g^neral pour la ba- 
taille, il se retira daos sa teütc, accable de douleur et 
agite d6 convulsions, mal dont il etaitsouveotattaque, 
et qui fedoublait toujours avec violence quaud H avait 
quelque grande inquietude. II defendit que personoe 
osit de la nuit entrer daOs s& tente sous quelque pr6- 
texte que ce püt ^tre, ne voulant pas qu'on rtot Jui 
fah*e des romontrances sur uae r^'jolution d^sesper^e, 
mais necessaire, encore moins qu'on füt temoin du 
triste etat oü il se sentait 
Cependant on brüla selon son. oirdre la plus grand« 

g2 



186 HISTOIfiE 

partie de ses ba^ages. Toute l'armee* sütvit cht et^ 
emple, quoiqu'ä rcgret ; plusieurs enterr^rent ce qu'^^ls 
avaient de plus precieux. Les officiers-gen^ralix 
ordonnaieot dejä la marche et tSichaieDt d^inspirer ^ 
Tarmee uaecoDfiaDce qu'ils n'avaient pas eux-m^tnes ^ 
chaque soldat, epuise de fatigue et de faim, raarcbait 
Sans ardeur et sans esperance. Les femmes, dont' 
l^annee etait trop remplie, poussaient des cris quf 
eoervaient encore les courages : tout le ruonde atten-- 
dait le lendemain la mort ou la servitude. Ce n'est 
point une exageration, c^est ä la lettre ce qu'on a en> 
teodu dire ä des officiers qui serTaient dans cetle 
armee. 

II y avait alors dans le camp moscovite une fe^nme 
aussi singuli^re peut-^tre que le czar m^me : eile 
n^etait encore connue que sous le nom de Catherine. 
Sa rndre etait une malheureuse paysanne nommee 
£rb-Magden, du village de Ringen en- Estonie, pro- 
vlnce oä les peuples sunt sert's, et qui etait en ce 
^temps-Iä sous la domination de la Sulde : jamais eile 
ne connut son pdre : eile fut baptisee ^ous le nom de 
Marlhe. Le vicaire de la paroisse Peleva par charite 
jusqu^ä quatorze ans ; k cet ^e eile tut servante ä 
Marien bou rg chez un ministre lutherien de ce pajs, 
nomme Gluk. 

En 1702, ä Page de dix-huit ans, eile epousa im 
dragon äuedois : le lendemain de ses noces un parti 
des troupes de Sudde ayant ete battu par les Mosco- 
vites, ce di'agon qui avait ete ä Paction ne reparut 
plus, sans que sa temme püt savoir s^il avait ete fait 
prisonnier, et sans m^me que depuis ce temps eile en 
püt jamais rien apprendre. 

Quelques jours apr^s, faite prisonnidre elle-m^me 
par le general Bauer, eile servit chez lui, enduite chez 
ie mar^bal Czereraetof. Celui-ci la donna k Menzi- 
koff, homme qui a connu les plus extremes vicissitudes 
jde la fortune, ayant et4 de garyon pd^tissier, general 
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et prince, ettsaite depouille de toat' et relegue ^n 
Siberie, oü il est mort dans la misdre et dans le deses- 
poin 

Ce fut ^ UQ soaper chez le prioce MeDzikoff que 
Peoipereur la vit et en devint amoureux ; il Tepousa 
secr^tement en 1707« oon pas seduit par des arlifices 
de femmes» mais parcequM lui trouva une fermcte 
d*ä.qfie capable de seconder ses entreprises, et m^me 
de les cootiauer aprds lui. II avait deja repudie de- 
puis loog-temps sa premiere femme Ottokefa, fiUe d'un 
boiard, accusee de s'opposer aux changements quMl 
faisait dans ses etats. Ce'Crime etait le plus graud aux 
yeux du czar ; il ne voulait dans sa famille que dei 
personnes qui peusas&ent comme lui. 11 cru^ rencon* 
trerdans cette esclave etrang^re les qualites d'un sou- 
Verain, quoiqu'elle u^eüt p.ucune des yertus de son 
sexe ; il dedaigna pour eile les prejuges qui eussent 
arr^le uu homme ordinaire i il la fit couronncr impe' 
ratrice. Le m^me genie qui la fit femme de Pierre 
Alexiowitz lui douna Tempire aprds la mort de son 
mari. L'Europe a vu avec surprise cette femme, qui 
ne 8ut jainais ni lire ni ecrire, reparer son education 
et ses faiblesses par son couragc, et remplir avec 
gloire le tröue d^un legislateur. 

Lorsqu'eile epousa le czar eile quitta la religion lu- 
tberienne, oü eile ^lait nee, pour la moscovite : on la 
rebaptisa selon l'usage du rite russien ; et au liei^ du 
nom de Marthe eile prit le nom de Catherine, sous 
lequel eile a e(e connue depuis. Cette femme etant 
donc au camp de Pruth, tint un conseil avec les offi- 
ciers-generaux et le vice-cbancelier Schaffirof pen- 
dant que le czar ^tait dans sa tente. 

Oa conciut quUl failait demander la paix aux Turcs 
et engager le czar ä faire cette demarcbe. Le vice- 
ctitüicelier, ecrivit une lettre au grand-visir au nom 
de son maltre : la czarine entra avec cette lettre dans 
la teoie du czar, raalgre la defense ; et ajant, apr^s 
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biea vteu^ {»Hi^«tt« des oontestations et des larmes, ob« 
t«;ua (^uM I» 9%Q&t, eile rassembla sur-le-cbaDip tootes 
s&i<k. pi«^ri»(rm« toot ce qu'elle avait de plus pr^cieux« 
U>u( üott %rgeQt : eile en empnmta meme.des officien- 
^^uei^ux ; et ayaat cotiipose de cet amas un present 
vou^iderable, eile Penvoja ä Osman ag'a, lieuteoantdu 
9^r«ikd«visir, avec la lettre signee par Pempereur moi- 
oovite. Mehemet Baltagft, conservant d'abord la fierte 
d*ua visir et d'un vainqueur, repoodit: ".Que le czar 
mViuvoie soq premier miDistre, et je yerrai ce que j'ai 
dl faire." Le vice-chancelier Schaffirof vint aussitöt, 
cbarg-e de quelques presents qu'il oflfrit publiquement 
lui-mdme au grand^visir, assez considerables pour lui 
marquei' qu'on avait besoin de lui, mais trop peu pour 
le corrompre. 

La premiere deinande du Fisir fut que le czar se 
rendtt avec toute son armee i discre^ion. Le vice- 
chaucelier repondit que son maitre allait Pattaquer 
dans UQ quart-d^heure, et queles Moscovites periraient 
jusqu^au dernier plutöt que de subir des conditions si 
inHäimes. Qsmai\,ajouta ses remontraDces atix parolea 
de Schaffirof. 

Mehemet Baltagi n^etait pas guerrier ; il voyait que 
Ics janissaires avaient ele repousses la veille. Osman 
lui persuada aisement de ne pas mettre au hasard 
d*une balaille des avantagcs certaips. II accordadonc 
d*abord uiie suspcnsiou dWmes pour six beures, pen- 
dant laquelle on conviendrait des conditions du traite. 

Pendant qu^on parlementait il arriva un petit acci- 
dent, qui peut faire- connaKre que les Turcs sont 
souvent plus jaiouX de leur parole que nous ne croyons. 
Deux geutiläbommes ilaliens, parents de M. Brillo, 
lieutenant-colonel d'un regiment de grenadiers au 
Service du czar, s'etant ecartes pour cbercber quel- 
que fourrage, furent pris par des Tartares, qui les 
eromendrent ä leur camp, et ofTrirent de les vendre 
^ un officier des janissaires. Le Türe iodigne qu'on 
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06&t ainsi yioler la tröve, fit arr^ter les Tartares, et 
les conduisit lui-m^me devant le grand-visir avec ces 
deux prisonoiers. 

Le visir renvoja ces deux geniilshommes au camp 
du czar, et fit traocher la tSte aax Tartares qui avaient 
eu le plus de part ^ leur enldveroeot. 

Cependant le kan des Tartares s*^opposait k la 
coDcIusion d'uQ traite qui Ini 6lait Pesperancc du 
piUage ; Poniatowski secondait le kan par les raisons 
les plus pressantes : mais Osman Temporta sur Pim- 
patience tartare et sur les insinuations de Poniatowski. 

Le visir crut faire assez pour le grand-seigneur son 
maltre de condure une paix avantageuse : il exigea 
que les Moscovites rendissent Azoph, qu*ils brülassent 
les galdres qui etafent dans ce port ; qu'^iis deinolissent 
les citadelles importantes bäties sur les Paliis-Meotides^ 
et que tout le canon et les muoitions de ces forteresses 
demeurassent au grand-seigaeur ; que le czar retirät 
ses troupes de la Pologne ; qu^il n'inquietä,t plus le 
petit nombre de Cosaques qui etaient sous la protection 
des Polonais, ni ceux fqui dependaient de la Turquie, 
et qu^il pa3'&t dorenavant aux Tartares un subside 
de quarante mille sequi ns par an, tribut odicux, impose 
dcpuis long-temps, mais dont le czar avait affrancbi son 
pays. 

Enfin le traite allait ^tre signe sans qu'on eüt seule- 
ment fait mention du roi de Suede. Tout ce que 
Poniatowski put obtenir du visir fut qu^on inserä-t un 
article par lequel le Moscovite s'eogageait ä. ne point 
troubler le retour de Charles XIT ; et, ce qui est assez 
singulier, il fut stipule dans cet article que le czar et le 
roi de Sudde feraient la paixs'ils en avaient envie, et 
i'ils pouvaient s'accorder, 

A ces conditions le czar eut la liberte de se retirer 
avec son armee, son canon, son artillerie, ses drapeaux, 
sonbagage. LesTurcs lui fournirent des vivres, et 
tout abonda dans son camp deux heures aprds la eigoa- 
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tare da trait^, qai Tut commence le 21 juillet 1711, fst^^ 
signe Ic premior aug^oste. 

Dans le ternps que lo czar, echappe de ce mauvaif 
pa9, se rctiraittambour battant et eDseig^oes deplojr^es» 
arrive le roi de Sudde, impaiient de combattre et de 
voir soQ eunemi eiytre ses mains ; il avait couru plui 
de cinqaante lieues ä cheval depuis Bender jasqu** 
auprds d^assi : il arrivadans le temps que les Russet 
commen9aient k faire päisiblemenl leur retraite. H 
fatlait poor petietrer aa camp des 'Pures aller passer le 
Pruth sur un ppat ä trois lieues de la. Charles XII» 
qui ne faisail rien comme les autres homroes, passa la 
rividre k la na^e, au hasard de se noypr, et traversa 
le camp moscovite, au hasard d*dtre pris ; il parviht 
k Parm6e turque, et descendit ä la tente du comte 
Poniatowski, qui m'a conte et ecrit ce fait. Le comte 
8'aTan9a tristemeot vers lul, et lui apprit comment il 
venait de perdi^e uoe occasion qu'il ne recouvrerait 
peut-ötrejamais. 

Le roi, outre de coldre^ ya droit k la tente du 
g^rand-vjsir : il lui reproche avec un visage enflamme 
le traite qu^il vient de conclure. *^ J'ai droit, dit le 
grand-Tisir d'un air calme, de faire la guerre et la 
paix.'' *^ IMais, reprend le roi, n'avai^-tu pas toute 
Tarrnee moscovite en ton pouvoir V* ** Notre loi nous 
ordoone, repartit gravement le visir, de donner la paix 
ä. nos ennemis quand ils imptorent ndti'e misericorde.'^ 
^* He ! t^ordonne-t-elle, insiste le roi en col^re, de 
faire un mauvais trai;^, quand tu peux imposer telles 
lois que tu veux ? ne dependait-il pas de toi d*amener 
le czar prisonnier k Constautinopie ?*' 

Le Türe pousse k bout, repondit sdcbemcnt : 
** He ! qui gouveroerait son empire en son absence ? 
il ne faut pas que tous les rois soient hors de cbez 
eux.'^ Charles r^pliqua par un sourire d'iodignation : 
il se jeta sur un sopha, et regardant le visir d'un air 
plein de coUre et de mepris, ü 6tendit sa jambe vcn 
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Iili, et embarrassant exprds son Operon dans la robe du . i 
Türe, il la lai dechira, se releva 8ur>lc-chainp, re- ■■ 

timnX^L ä cheval, et retourna ^ Bender le desespoir 
daos le e<Bur. 

, Poniatowski resta encore quelque tenips avec le 
l^nd-visir pour essayer par des Toies plus douces de 
l^engag^r k tirer un meilleur parti du czar ; mais 
Piieore de fa pri^re etant venue le Türe, sans r^poa- 
dre un seul mot, alla se laver et prier diku. 
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LIVRE SIXIEME. 

ARGUMENT. 

hUrigxtes ä la Porte ottomane. Le kan des Tartarea et le 
bacha de Bender veulent/orcer Charles de parHr, II se 
defend avec quaränte domestiques contre unedrmee, U 
est pris et traue $n prisonnier. 

La forlune du roi de Suede, si chaDgee de ce qu^elle 
avait ete, le persecutait dans les inoiDdres choses : il 
trouFa k sod retour son petit camp de Bender et tout 
le logremeot inondes des eaux du Niester ; il se retira 
ä quelques milles, pr^sd^un village Domme Varuitza ; 
et, comme s^il eüt eu un secret presseotimeDt de ce 
qui devait lui arriver, il fit bd.tir en cet endroit une 
large maisoo de pierre, capable en un besoin de sou- 
tenir quelques heures un assaut ; il la meubla ro^me 
magnitiquement, contre sa coututne, pour iroposer plus 
,de respect aux Turcs. 

II en construisit aussi deux autres, Pune pour sa 
cUancellerie, Tautre pour son favori Grothusen, qui 
tenait une de «es tables. Tandis que le roi b&tissait 
ainsi pr^s de Bender comme s^il eüt voulu rester tou- 
jours en Turquie, Baltag*! Mehetnet, craig^nant plus 
que jamais les intrigues et les plaintes de ce prince ä, 
la Porte, avait envoje le resident de Pempereur 
d' Allemagne demander lui-m^me k Vienne un passage 
pour le roi de Sudde par les terres hereditaires de la 
maison d^\utriche. Cet envoye avait rapporte en 
trois semaines de temps une promesse de la regence 
imperiale de rendre ä Charles XII les Honneurs qui 
lui etaient dus, et de le conduire en toute süret^ ea 
Pomeranie. 
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Oa 8^4tait «kdreasd iL cette r^gence de VieDne« 

parceqa^ators Penipereur dMllemagne, CharleB, suc- 
cesseur de Joseph I, etait en Rspagne, oJ!l ii disputait 
]a couroanc k Philippe V. Pendant que Tenvoje 
allcmand executait k Vienne cette commission, le 
l>^rand-visir eovoya troia bachas au roi de Su^de pour 
lui sig^nifier qu^il fallait quittcr les tcrres de Pempir« 
turc. 

Le roi, qui savaitPbrdre dqnt ils eta»cnt charg^, 
leur fit d^abord dire que s^ils osaieiit lui ricn properer 
contre son hnnneur el lui inanquer de respect, il les 
ferait pendre tous trots sur l'heure. Le ^bacha de 
Salonique, qui portait la parole, deguisa la durel^ de 
sa commission sous les termes lis plus rcspectueux. 
Charles finit Paudience sans daigner seulein^nt re- 
pondre; son chancelier Mullern, qui resta avec ces 
trois bachas, leur expliqua en peu de mots le refus de 
son maitre, qu^ils avaicnt assez compris par son silence« 

Le grand'Visir ne sc rehuta pas ; il ordonna k Is* 
mael bacha. nouvcau seraskicr de Bender, de menacer 
le roi de l^indignation du sultan sM ne se determinait 
pas sans deiai. Ce seraskier etait d^un temperament 
doux et d^un esprit concdiant qui Im^ avait altire la 
bienveillance de Charles et Pamitie de tous les äji^* 
dois. Le roi entra cn Conference avco lui, mais ce 
fut pour lui dire qu*il nc partirait que quand Achmet 
lui aurait' accorde deux choses, la punition de soo 
'g^rand-visir, et cent mille hommes pour retourner en 
Pologne. 

Balta^^i Mehemet sentait bien que Charles restait 
en Turquie |X)ur le pcrilre ; il eut sein de faire mettre 
des g^rdes sur toules les routes de Bender k Constnn- 
tinoplc pour intercepter les lettres du roi. Jl fit plus, 
il lui retrancha son thaim, c'est-ä.<dire la provisioa 
que la Porte fournit aux princes k qui eile accorde ua 
asile. Celle da roi de Sudde etait immense, consistant 
ea ciof xsepts ecuspar jour eo ai^ent, et daas una 
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Provision de tont ce qui peut contrtbiier k Poiitretieii 
deutle codr daas la spleiidear et daos Pabondance. 

Dds qiie le roi »ul quc Je visir avait ose retrancher 
•a subsi^ttance, i\ so tuurna vers soii g^raod-inaitre- 
d*li6le!, et liii dit : ^^Vuus n^avez eu que deiix tables 
jusqij^^ pi eseut, jo voqs ordonne d*eti leoir quatrc d^s 
doiiiuin.** 

Les ofiiciers de Charles XH etaient accoutumes k 
DO Irouver r.ien d^mpo^sible de ce quM orduonait : 
cependant od n'avait.ni provisiQDS ni argent ; on fut 
obiige d'empruDter k vingt, k trente, k quaraote pour 
Cent des officiere, des dornest iqucs, et des janissaires 
devenus riclies par les profusions du mi. M. Fabrice, 
Ten^oye de Holstein, Jeffreys, ministre d'Anglelerre, 
leurs secrMaires, leurs atnis, donn^reot cc qiPilt 
avaient. Le roi, avec sa fierte ordiuaire et sans 
inquielnde du Icndemain, subsistait de ces dons, qui 
D^auraient pas siifii long-temps. H fallut trumper la 
tigiiance des gardes, et envojer secr^lement k Con- 
staittinople pour emprunter de Pargent des negociants 
europdens : tous refus^rent d^en pröter k un roi qui 
semblait s'^tre mis hurs d^etat de jainais rendre : ua 
teui tnarcliand anglais, nomme Couk, osa enfin preter 
environ quarante mille ecus, satisfait de ies perdre st 
le roi de Sudde vcnait k mourir. On apporta cot 
argent au petit camp du roi dans le temps qu*oQ 
commen^ait k manquer de lout et k ne plus esperer 
de ressource. 

Dans cet Intervalle M. Poniato\rski ^crivit du camp 
mdme du grand-visir une rclation de la campagne de 
Prutti, dans laquelie il accusait Baltagi Mebemet de 
läcbeld et de porfidte. Un vieux janissaire, indigo^ 
de ia faiblesse du visir, et de plus gagn^ par les pi esents 
de Poniatowski, ae cliargea de cette relation ; et 
ftjant obtenu un conge, ü presenta lui-m6me ia lettre 
nu sultan. 

Poniaiawtki partit du camp quelques joiuf-apr^ 
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«t ftfiai i 1a P(3rte ottomane forrnerdes iatrig^s oontr^ 
la grand^Wsirii selon sa coutiinte. 

Les circonstances 4taient favorahles ; le czar en 
libert^ ue se pressait pas d'accoinpiir ses promesses ; 
les clefs d'Assopb ne venaient puint : le g^rand-visir 
qtii en etait responsable.» craignant avec raison l'indijf- 
iiatioD de son mattre, u'usait bVUer präsenter devaot 
lui. 

Le serail &tait alors plus rempli quejamais d'in- 
trig^es et de factions. (es cabales que Von voit dans 
toutes les oours, et qui se termiDent d'ordinaire dans 
les nötres par quelque d^placemenl do ininistre, ou 
tont au plus par quelque exil, tont toujours tomber k 
Constantinople plus d^une tSt« : il en coüta la vie k 
Tancien visir Cbourlouli et k Osman, co lieutenant de 
Baltagi Mchemet, qui etait le principal auteur de la 
paix de Pruth, et qui depuis cette paix avait obtena 
voecbarg^e considerable k la Porte. On trouva parmi 
les tresors d'Osman la bague de la c^arine et vingt 
inille pieces d'or au coin de Saxe et de Moscovic ; ce 
fut unc preuve que Targ^ent scul avait tir6 iä czar du 
precipice, et avait ruine la fortune de Cliarles XII. 
Le visir Baltagi Mebemet fut reles^ue daus Plle de 
Lemnos, oö ii mourut trois ans apr^s. Le sultan ne 
saisit son bien ni k son exil ni k sa mort ; il n*etait 
pas riebe, et sa pauvret^ justifia sa memoire. 

A ce grand-visir succeda Jussuf, c^est-ä-dire Joseph, 
dont la fortune etait au'jsi singuliäre que celle de s^^s 
pred^cesseurs. Ne sur les frontidres lie la Moscovie, 
et fatt prisonnier par les Turcs k Pd.<re de six ans avec 
sa famille, il « avait ele vendu k un jnnissaire. Ii fut 
long-tenips valet dans le seraH, et devint cnfin la 
seeonde persoane de Pempire oü il avait ki^ esclave ; 
mais ce n^^tait qu'un fantAme de mintsire. Le jeuoe 
s^lictar AÜ Coumourgi P^ieva ä ce poste glissant, f>n 
attendant qu'il püt s*y placer lui*m^me, et Jussuf, sa 
cr^atare) ii'eut d'autre eaploi que d?a{^po8er tos sceanx 
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de VempirA vax i^lonlis da favori. La politique da- 
la coar ottomane parat tonte cbangee d^8 ies premiert 
joura de ce visirat : Jes plenipolentialres du czar, qui 
restaient d.Con8taottnople etcoinfnennotttresetconuna 
ota^es, y fureot inieux Iraites que jarnais : Je g^rand* 
Tisir con6rma avec eux la paix du Pruth : mais ce 
qui mortifia Je plus le roi de Sudde ce fut d*apprendre 
que ies liaisons secrdtes qu^oo prenait ä Coostantinople 
avec Je czar ^taient le fruit de la mediritioo des am- 
bassadeurs dMogleterre et de Hollande. 

Coostantinople, deputs la retraite de Charles ä 
Bender, etait devenuc ce que Feme a ete si souvcnt, 
Je centre des n^gociations de la cliretiente. Lecomte 
Desaleurs, ambassadeur de France, y appuyait le« 
inl^r^ts de Charles et de Stanislas ; le ministre de 
lVmf)ercnr alletnand Jes traversait : Ies faclions de 
Sudde et de Moscovie s'entrechoquaient, comme on a 
▼u long-temps Celles de France et d*C§pagne agiter 
la cour de Rume. 

L'Angleterre et la Hollande, qui paraissaicnt neu- 
tres, De Petaient pas ; le nouveau commerce que le 
czar avait ouvert dans Peicrsbourg attirait PatteutioB 
de CCS deux nations coaimer^antcs. 

Les Anglais et des Hoilandais seroot toujours pour 
le prince qui favorisera le plus Icur trafic. 11 y avait 
beaiicoup ä gagner avec le czar : il ii'est donc pas 
^tonnant que les mioistres d'Angleterre et de Hoilande 
le scrvissent secrdtcmenl k la Porte ottomane. Une 
des conditions de cette nouvelle amttie Alt que Pod 
ferait sortir incessamment Charles des tcrrcs de 
l*empire turc, soit que le czar esp^i&t sc eaisir de sa 
personne sur Jes chcmins, t-oit qu'il ciüt Charles moins 
redou table dans scs etats qu'en Turquie, oü il ^lait 
toujours sur Ic point d'armer les forces oltomanes 
contre l'empire des flus^es. 

Le roi de Sudde solilcitait toujours la Porte de le 
renvoyer par la Polcgoe avec uue nombreuie aim^ 
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lyne «mple esoorte <le sept k biiit mille hotnmes, non 
plu4 comme un roi qu*oii vouiaic tecourir, tnais comme 
UD h6be dont OD Toulait «e defaire.^ Pourceteffet le 
BQltan Acbmct Im ecrivit en ces termes : 

TröS'piiiMant eotre les rois adorateun de Jesus, re^« 
dresseur des torts el des injnres, et protecteur de la 
justice daos les porls et les r^pubitques du midi et 
da^epteiilriofi: ^iataDteu majest^vami dePhonoeur 
et de la gloire, et de notre sublime Porte, Cbailes, 
roi de Sudde, dont Dieu eouroone les entreprises 
de bonheur. 

Aussilöt que le trds- illustre Achmet, ci-devant 
cbiaoux pachi, aura eu l'lionueur de vous presenter 
cette lettre, oro^e de notre sceau imperial, soyez 
persuad^ et convaiocu de la veht6 de nos intentions 
qtii y sollt contenoes, & savoir que, quoique nous neos 
fassioDS propos^ do faire marcher de noaveau contre 
leczar nos troupes toujours victorieuscs, cepeodant 
ce prince, pour eviterle juste resseotiment que nous 
avait donn^son retardement ä ex6cuter le trait^ con- 
clu sur les bords du Pruth, et renouvele depois k notre 
sublime Porte, ayant rendu ä notre empire le chdleau 
et la ville d^Azopb, et chcrche, par la mediation des 
ambassadeursd^Angleterre erde Hollaude, nos anciens 
amis, ä culthrer avec nous leS licns d^une constantß 
paix, nouft Ib lui avons accord^e, et donn^ k ses pl^* 
nipotentiafres, qiii nous resteot pour otages, notre 
raliiication imperiale, apr^s avoir re^u la sienne de 
leurs mains. 

Nous avons donne au tr^s-honorable et varllant 
Detvet Gherai, han de Dudziaek, de Crim^e. de 
Nagai, et de Circassie, el k notre trds-sag:e conseiller 
et gkxiksreux seraskter de Bender, Ismail, (quo Dieu 
perp^tue et augmeote leurs magnificence et prudence) 
nos ordres inviolabies et salutaires pour TOtre retour 
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jpwr la Foi(>^e, aeion votre premier deMin-4{ot mmi t 

ete renouvele de voire part. Vous devez dono tüos 
priparer & partir sous ies auftpices de Ja Providenoe, 
et arec one tonorable escorte, IMiiver procbam, pour 
rovLB reiidre dans vos provinces, ayant soin do paNcr 
en ami par celtes de la Pulogne. 

Tout ce qiii sera n^cessaire pour TOtre royage veUs 
sera foumi par ma rablime Forle, tant ep ar^eiil quVn 
hoinmes, clievaux, et cliariots. IVious vous exhorton» 
Burtout, et vous recommandons de donncr vos oitlre» 
lei plus posilifs et Ies plus clairs k tous ies Suedois et 
antres gfens qui se trouvent aupiös de vous, de ne 
commettrcaucun desordre, et de ne faire aucone action 
qui Lende directement ou iDdircctemeot ä violcr cette 
paix et amitie. 

Vons conserverez par ]k notre bienveillanee, dont 
nous chercherons ä vous donner d'aussi grandes et 
d'aussi fr^queotes marques qu'il s*en pr^senlera d'uc- 
casiqns. Nos troupes deslinecs puur voüs accom- 
pag^ner recevront des ordres confonnes ä oos ioteotioos 
imperiales. 

Donne 4 notre subltitie Porte de Constantinople, le 
14 de la iune reb}ul eurech 1114. Ce qui revieot 
au 19 avrii 1712. 

Cette lettre ne fit point encore perdre Pesperance 
au roi de Su^de. II ^rivit au sultao qu'il serait toute 
na vie reconnaissant des faveors doot sa liautesse Tavait 
comble ; muh quM croyait le sultan trop ju&te pour 
le renvoyer avec la simple escorte d^un camp volant 
dans un pays eocore inonde des troupes du czar. En 
eSei Pempereur ruisc, malgre le premier ärticle de la 
paix du Pruth, par lequel il s'etait eog^e k retirer 
toutes ses troupes de la Pologoe, y «tu avait encore fait 
passer de nouyelles ; et, ce qui semble ^tonnaot, c^est 
^ue le g^raod-seigneur n'en savait rien. 

iLa mauvaiae poliüque de la Porte d^Yoir toujours 
par yanite des ambassadeurs des princes chretiens k 
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ClHulantiaopIft, cti« ne pas entretenir üb scul agcnt 
dans les coars cbretieones, fatt que ceux-ci (.enetreDt 
et condiiisent quelquefois ies resuluiions Jes plus 
•ecrdtes du soltaa, et que le divaii C6t toujoiii-s dans 
one profunde ignorauce de ce qui se passe publique- 
mept chez Ies cliretieiia. 

Le sultaD, enferme dans son seraii parmi scs femmes 
et ses euaaqueSf ne voit que par Ies jeux de son 
graod visir t ce mini&tre, au^^si inaccessibie que son 
matire» occupe des intrigue^ du seraii, et sans corres- 
pondance au dehors, est dWdinaire trompe^ou troinpe 
ie sttlta% qut ie depose ou le fait eliMngler k Ja 
premiöre faatc, pour eo cboisir un autre aussi Ignorant 
ou aussi perfide, qui se conduit cornme ses predeces- 
Keurs, et qui tombe bieiitöl coinme eux. 

Teile est pour Paidioaire Pinaction et la securite 
pl^fonde de cette cour, que si Ies princcs clireticns se 
liguaient contre eile, leurs floites seraient aux ßarda- 
nelles, et leur arroee de terre aux |K)rtes d'Andrinople 
avant que Ies Turcs cussent songe ^ sc detendre : 
mais Ies diver» inter^ts qui diviseront toujours lacbie- 
tiente sauveront Ies Turcs d'une deslioee que leur peu 
de politique et leur ignorance dans la gucrre et dans 
la marine semblent leur pr^parer aiij« urd^hui. 

Acbmet etait si peu infurine de ce qui se passait en 
Pologne, qu'il envoya un aga pour voir s^il etait vrai 
que Ies ann^es du czar y fussent encore : deux secr^- 
taires du roi de Su^de qui savaieot l;i langue turque 
accompagnerent i'aga, afin de servir de temoius con- 
tre lui en cas qu^il fit un faux rapport 

Cet aga vit par ses yeux la vente, et en vint rendre 
compte au sultan mSme. Acbmet ind>gne allait faire 
^trangler le grand-visir ; mais le favori qui ie prote- 
geait, et qui croyait avoir besoin de lui, obtint sa 
gr&ce, et le ftoutint encore quelque temps dans le mi- 
nist^ re. 

Les Russea etaient prot^es ouyertement par le 



Tisir, et secr^tMieiit par Ali Coamotti^i, qat avait 
change de parti : inais 1ü aultaa 6taii «i irrit^, iHnfraC" 
tioo du traii^ etait si maotfeste, et les ja^nissaires, qui 
fönt trembler souvetit les miaistres, les favoris, et les 
Sultans, demanddrent si liauiernent la guerre, que 
persoiine daos le serail n'osa ouvrir im avis modert. 

Aussitdt le graud-setg^iieur fit mettre auK Sept-Tonrs 
les ambassadeurs moscovites, d4jä aussi accoutumes 9l 
aller eo prison qa^^ Paudience. La g^uerre est de 
nouveau declarec cotitre le czat, les queues de cheval 
arborees, les ordres donnes ä tous les baclias d'asscrn- 
bler nrie arniee de deux ceot mille combaltlints. Le 
suttao lui-mdme quitta Constantioople, et rmt etablir 
sa oour k Andrinuple pour dtre inoins ^loigoe du the- 
Ätre de ia guerre. ' 

Peodant ce temps Une ambassade solcnnelle, en- 
voy^e au graod-seig'neurde la part d'Auguste et de la 
r^pubiique de Pologne, sVvan^ait sur le chemin d^An* 
drinople ; le palatin de Mazovie etait il la t^te de 
Pambassade avec uoe suite de plus de trois cents per« 
sonnes. 

Tout ce qut composait Pambassade fut arrÄte et 
retenu prisonnier dans l*un des faubourgs de la ville. 
Jamais le parti du roi de Sndde ne s^etait plus flatt6 
que dans cette occasion ; cependant ce grand appareif 
devint encore inuiilc, et toutes ses esp^rances furent 
trompees. 

Si Ton en croit un ministre public, bomme sag^e et 
clair-vöyant, qui residait alors k Constanlinople, le 
jeune Coumourgi roulait dejä dans sa töte d'autres 
desseins que de disputer des dfeserts au czar de Mos- 
covie dans une gfuerre douleuse ; il proietait d'cnlever 
aux Venitiens le Peloponnöse, nomme aujourd'hui Ja 
Moree, et de se rendre mattre de ia Hongprie. 

11 n'attcndait pour executcr ses grands desseins que 
Pemploi de premier visir, dont sa jeunesse Pecartait 
encore. Dans cette id6e, ü qifait plus besoin d^^tre 
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Mlie qae Penacmi du czar : 90(» int^^t ni sa volonte 
D^etaient |>a8 de garder plwi lung-teinp^ le roi de Su^de« 
encore moins d^armer ia Tiirqute en sa faveur. iNon 
ieulemeot il youlait renvoyer ce prince, inais il disait 
ottvertementqii'il ne fallait plussouiTrirdesürmaisaucun 
ministjre chretien ä Constantinoplc ; qae t< tis ces'am- 
bassadeur» ordinairc» n^etaient que des espiuns bonor- 
ables qui corrompaient ou qui trahissatent los visirs, et. 
doonaieiit deptiis trop long-tcmps le mouvement aux 
mtriguesdu serail; que les Francs, eiablts k Pera et 
dans les echelles du levant« sont des marchaiidü qui 
n'ont besuin que d*ufi consul et iion d'un ainbas^adeur. 
Le grand-vibir, qui devait son elablisscmeiit et sa vie 
m^me au favori, et qui de plus.le craif^nait, se con- 
foniiait ä ses intciitions d'autant plus ais-ement qu'ii 
b*etait veodu aux Moscavite^, et quM ospernlt se ren- 
ger du roi deSu^Je qui avail voulu le perdre. Le 
nittpliti, cp6atui;e d'Ali Couimmrgi, ^tait aussi Pesclave 
de ses volootes : il avait cofü^eiüe la guerre comre ie." 
, czar quand le favori la voulait ; et il Ia Iruuva injnste. 
das que ce jeutio hommc eut chang^ d'avis : sinsi ^ 
peine Pann^ fut assemtilee qu^on ecouta des proposi- 
tioDS d'accummtxleincnt. Le vicc-chancelier 8cliaf> 
£rof, et le jeune Czeremetof, plenipotenliaircs et oinges 
du czar ^ la Porte« proinircni, apr^^t bicn des nego- 
ciations, que le czar re^tirerait ses troupes de la Po- 
logne. Le grand-vistr« qui bavait bien que le czar 
n'executerait pas ce traite, ne laissa pas de le signer; 
et le Sultan, content d'avoir cn apparen<;e impo^e des 
luis aux Russe»« resta encore ^ Andrinople. Ainsi on 
vit en muins de »ix rnois la paix juree avcc l<^czar, 
ensuite la gucrre declaree, et la paix rcnouvelee en- 
core. 

Le principal article de tous ces traites fut tonjnurs 
qu^on ferait partir le roi de vSuöJe. 1^ snltan ne vou- 
lait poiot commettre son lionneur et celui de Pempire 
Ottomao» eo exposantje roi a ^tre pr is sur ia route par 
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ses ennemis : il fnf sHpnlö qn'il partiräit, rnain qve les 
ambassadeure de Pologne et de Moecovie r^pondraient 
de la sürete de da personne : ces ambassadeurs jü** 
rdrent au norn de leurs mattreA <fue ni te czar ni le roi 
Auguste ne troubleraicnt son passage; et que Charle» 
de son c6te ne tenterait d'exctter aocun mouvemetit 
en Pdlogfoe. Le divan ayont ain^ legle }a destinee 
de Charles, Isma^U seraskier de Bender, se transpurta 
k Varnitza, oü le roi etait eamp e, et vint hit rendre 
Gonfipte des resolutions de la l^orte, en lui iosinuant 
adroitement qu'il n'y avait plus k dilfi&'rer,- et qu.*il fal- 
lait partin 

Charles ne r^pondit autre cbose t^inon que iegrand- 
seigneur lui avait promis iine arm^e et non une es- 
cortc, et que des rois devaient tenir'kur parole. 

Cependant le general Flemming, ininistre et favöri 
du roi Auguste entretenait une correspondance secrete 
avec le kan de Tartarie et le serasJiier de Bender. 
La Mare, gentilhomme fran^ais, coionel au Service de 
Saxe, avait fait plus d%i voyage de Bender & Dresde, 
et tous ces voyajges ^taient suspects. 

Pr^cisement dans ce temps le roi de Su^de fit ar- 
r^ter sur les fronti^res de la Valachie un Courier qoe 
Flemming enro3'ait au prince de Tartarie. Les lettres 
hii furent apport6es : on les dMhiffra ; on y vit une 
intelligence marquee entre les Tartares et la cour de 
IXresde ; mats elles etaient con9ues en tcrmes si am- 
bigus et si generaux, qu^il e(ait difficile de d^indler si 
le but du roi Auguste etait seulement de d^tacher les 
Tarcs du parti de la SudJe, ou s'il voulait qiie le kan 
livr&t Charles ä ses Saxons en le recondaisaot en Po- 
logne. 

11 semblait difficile d^'maginer qu'un prince aussi 
gen^reux qu'Anguäte vouiüt, en saisissant la personne 
du roi de Sudde, ha«!ardcr la vie de ses ambjissadeurs, 
et de trois Cents gentilshommes polonaisqui etaient 
retenii» dans Andhnople comme des gaget de la sürete 
de Charles* 



Mfti9 d'an »vtrec^t^ un sarait que Flemroin^« mt* 
nifttre absolu d^Aug^uste, etait it^a deJie et peu scru- 
puicux. Le9 outragcs faits au rui elcctcur par le roi 
de Suöüe semblaient rendre tuute vengeaiice excii- 
sablc; et on pou?ait penser que si la coiir de Dresde 
achetatt C-Iiarles du kan des Tartares, die pourrait 
aclieier aisement de la cour oltomane la libert^ des 
otagfes poionais. 

Ces raifions furent agileeaentre le roi, ]VIu:lern,«on 
ehancelier prive, et Grutliosen, son favori. ]ls lurent 
et relureat les lettres ; et la malheareuse Situation oi^ 
ils etaient les rendaot plus soup9CHineux, ils se d^ter- 
min^reiit k croirece quM y avait de plus triste. 

Quelques jours aprds Ic roi Tut confirnie dans se« 

Bonp^ons par le depart pr^tpite d^un comle Sapieha, 

i^fugie auprd« de lui, qui le quitfa brusqucment pour 

aller en Pologne se jüter cntre les bras d^Auguste. 

Daa9 touie aulre occasion Sapieha ne lui aurait paru 

qu'un ni^content; inais dans ces conjonctures deli- 

'«ates il ne baian^a phs ä le croire un tiailre : les in- 

atanecs reit^r^cs qu^)D lui fit al^rs de parlir cliangd- 

rent ses 8oup9ons en ccrtitude. L*opini&tre(e de soo 

xaractörc se joignant,^ toutes ces vraiseinblances, it 

demeura ferme dans Popinion qu^on voulait le trahir et 

le livrer ä ses cnneinis, quoique ce complot n^ait ja- 

naats ^t^ prouve. 

11 pouvait se tromper dans l'i<]ee qu'il arait que le 

Toi Angttste avait marcliande sa per9onne avec les 

Tartares ; mais il se trompait encore davautage eq 

'«otnptant sur le secours de la cour ottoinane. Quoi 

■^M en soit il resolut de gagner du temi»s. 

Il dit au baclia de Bender qu^il ne pouvait partir 
«aas avoir auparavant de qii^ipajer ses dettcs; car, 
•qaoiqu^on lui oüt rendii deputs loi>g*temps son tbalm, 
^es liberalites Pavaient tonjours forc^ d^empruntcr. 
Ije baclia lui demanda ce quM voulait ; le roi repondtt 
«9 baMrdi Mülo booiaesy^tti fimt quinz» contimU« 
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francs de nötre ar^ent en moVinaie forte» Le batilia 
en ^crivit d. ta Forte : le sultan, au lieii de mille 
bonrses qu*on liii' demandait, en accorda douze cents, 
et ^crivit au tiaclia laiettre «uivaDte : 

Lettre du Orcaid-Seigneur au Bacha de Bender, 

Le but de cette lettre imperiale est pour vous faire 
saVoir ^ue sur votre recommandation et repr^scnta* 
tion, et f^ur celie dd trds*tiob!e Delvet Gherai, haa k 
noire mibiirtie Porte, notre imperiale ir.utii6cence a 
accord^ milte bolitsea au roi de J^uöde, qni seront en- 
voyet^s ä. Bender sous la conduite et tacharj^e du tr^s* 
illustre IVlehcinet bacba, ci-devant chiaoux pachi, poar 
rester soiis votte pLrde jusqti^au leinps du depart da 
rot de Su^'ie, dont Dieu dirig'e les pas ; et lui Stre 
donn^es alors avec detix cents bourses de plus, comme 
un surcrutt de notre liberalile imperiate qui excdde 
sa deinande. 

Quant ä la route de Polof ne qu^il est resolu de 
prendre, vous aurez soin« vous et le han, qui devez 
raccornpag^ner« de prendre des mesures st prudentea 
et si sa^es, quo pendant toulle passoge Ics troupes qui 
sont sous votre comtnandement, et les gens du roi de 
Sud le, ne causent aucun domm'ag^e et ne fasf^ent au* 
cune action qui puisse dtre i6putee contraire k la paix 
qui subsiste encore entre notre subünie Porte et le 
royaume et la republique de Polog^ne : en sorte que le 
roi passe coiiime ami sous notre protection. 

Cc quc faisant, coTnme %'ous lui rccommanderez biea 
cxpressement de fairo, il recevr^ tous les honncurs et 
les esrards dfts k sa majeste de ta part des Polonais, ce 
dont nous ont fait assurer les atnbassadeurs du roi Aa* 
gxiHXc et de la reiuiblique, en s'offrattt in^rne ä cette 
condition, aussi-bien que quelques autfes nobles po« 
lonais, si nous Ic requeron^, pour ota^es et sürct^ de 
«00 psttaaga. 
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Lonque le (empt ^ont toub serezconrenn svec le 

tr^s- noble Delvet Ghcrai pour la marche sera venu, 
▼ous V0U3 inettrcz ä la t^le do tos braves soldats, 
entre lesquels seront les Tartares, ayant i Icur töte 
le lian, et vous conduirez le roi de Su^de avec set 
gens. 

Qu^ainsi il plaise au seul Dieu tout-puis.9ant de diri- 

fer vo3 pas et les leurs ; Ic baclia dMulos restera ^ 
lendcr, pour le g^rder cn volre absence., avec ud 
Corps de spaliis et un autre de jnnissaires; et cn 
suivant nos ordres et nos inteutions imperiales en tous 
ces points et articies, vous vous rendrcz digne de la 
continuation de notre faveur imperiale, aussi bien que 
des louanges et des recompenses dues ä. tous ceux qui 
les observent. 

Fail ä notre resideoce imperiale de Constantinople, 
le 2 de la June de cbeval, 11 14 de riiegire. 

Pendant qu^on attendait cette reponse du grand» 
seigneur, le roi ecrivil^la Porte pour sc plaindre de 
la trahison dont il sonp^onnait le kan des Tartares : 
rhais les passages etaieot bien gardes \ de plus le 
ministöro lui etait contraire ; les letlrcs ne parvinn-nt 
point ausultan: le visircinp^clia ni^me M. Desaicurt 
de venir k Andrinople, oii ^(ait la Porte, de peiir que 
ce minislre, qui agissait pour le roi de Suöde, ne 
voulüt deranger le dessein qu^ou avait de le faire 
partir. 

Charles, indigne de se voir en quelque sorte chass^ 
des lerres du grand-seigneur, se detcrinina ä. ne point 
partir du tout. 

li pouvait demander ä s'en retourner par les terret 
dWUemagne, ou s'cnibarquer sur la mer Noire pour 
sc renüre ä Marseille par la M^ditcrrao^e; mais il 
aima mieux ne demanÜer ricn, et atiendre les ev^ue- 
ments. 

Quaod les douze centt boursei furent anrivies, son 
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tresorier, Grothasen, qni avait apprift 1a 1ang;i}e tiffque 
^ dans cc loog'sejour, al!a voir le bacha sans interpröte, 
dans le üessein de tirer de lui les douze cents^bourses, 
et de former ensatte i. la Porte qiielqiie iotrigfue 
nouVelle, toujours sur cette fau8se supposiiion que Je 
parti suedois armerait CDfin i'empire ottoman cootro 
!e czar. 

Grothusen dit au bacha quo le roi ne ponvait aroir 
'ses equipag^es prSts sans arp^ent : '* Mais, dit le baoha, 
c'est nous qiii ferons tous les frais de yotre depart ; 
Totre maltre n\i rien i d^penser taQt qu*il sera sous 
la protection du mien." 

Grothusen repitqna qo^il j avait tant de difiereoce 
entre les equipa^es turcs et ceux des Fraocs, qo'il 
fallait avoir recours aux artisans sc^dois -et polonais 
qui etaieot k Varnitza. 

11 J'assura qneson maltre ^tait dispose k partir, et 
que cet argent faciliteratt et avancerait son depart. 
Le bacha, trop confiant, donna les doUze cents bourses. 
II vint quelques jours oprdS'dcmander au roid*une 
maniSre tr^s respectUeuse les oi^res ponr le depart. 

Sa surprise fat extr^ne quand le roi lut dit qu*Ü 
n^^tait pas prSt ^partir, et qu'il lui fallait encore 
mille bourses. Le bacha, confondu k cette r^ponse, 
fut qiielque temps sans poavoir parier ; il se retira vei^ 
nhe feuStre, oü on le vit verser quelques larmes. En* 
suite, s^adressant au roi : ^* II m*en coütera la t^t^, 
dit-ii, pour avoir oblig^e ta majeste ; j'ai doond let 
doDze oents bourses malgr^ Pordre expr^s de ition 
souverain.** Ayant dit ces paroles il s'en retouroa 
plein de tristesse. \ 

Le roi Parr6(a et lui dit qn^il l'excuserait auprds 
du siiltan : *^ Ali ! repartit le Türe en s'en allant, moa 
maltre ne sait point excuser les fautes ; ilne sait qne 
les punlr.^ 

Ismaöl bacha, alta apprendre cette nouvelle au kan 
des Tartares» iequel ayant reju le m6me wdf9 que la. 
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bachft de ne pomt touffnr qne les douae oeoti bounc« 
fuMent donn^es avant le depart da roi, et ajant cod- 
•enti qu'oD delivi'&t cel argent, apprekendait aussi biea 
que le bacha l^indignation du giand-aeigneur. lU 
^rivirent tous deux k la Porte pour se juMifier ; ila 
protestöreot qu^ils D'avaient dünne les douze centt 
bourses qae sur les promettes positives d\iD ministre 
du roi de pariir sans d^i ; et ils Supplik rcnt sa baut- 
esse qire le refus ,da roi ne füt poiot allribu^ ^ leur 
d^sobeis^ance. 

Charles, persistant toujouni dans Pid^e que le kau 
et le bacha voulaient le livrer k ses ennemis, ordonn« 
ä AI. Punk, alors son envoye aupr^s du grand- 
■eigneur. de porter eontre eux scs plaiotes, et de de* 
mander eneore> mille buurses. Son exti^me gene- 
rosite et le peu de cas qu^il faisait de Pai^gcnt IVm- 
p^chaient de «entir qu'il y avait de Paviliseement dans 
cette propositioo : il ne la (aisait qiie pour b^attirer un 
refus, et pour«voir un nouveau pi^texte de ne pöint 
partir; nma c'^tait ^tre reduit ä. d^etranges extie^ 
mit^s que d*avoir besoin de pareils aitifices. Savari, 
son iuterprdte, homine adroit et eotreprcnant, porte 
sa lettre i Andrinople malgre las^verite aviec laquelle 
legrand-mir faiaait garder les passagcs. 

Funk fut Obligo d^Uier faire cctte dcmande dange* 
reuse. Pour toute reponse on le fit mettre en prison. 
Le Sultan indign^ fit assembler un divan exlraordi- 
Baire, et y parla lui-mdme, ce qu^il ne fait que trds 
rarement. Tel fot son discours, selon la traduction 
quVHi en fit alors : 

'* Je n'ai presque connu le roi de Sudde que par la 
d^faite de Pultava, et par la pi i^re quM m'a faite de 
lui aceorder un asile dans mon empirc : je n'ai. je crois, 
nul besoin de lui, et n^ai sujet ni de l^aimer ni de le 
craindre ; cepondant, Eans consultei* d^aiitres rnotifs que 
Phospitalt'6 d*un mnsulman, et rna g^iierosite qui r^- 
paad k roa^e de sos faveurs sur les graods comme wr 
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les petits, sQr les etrang^n coniTne snr mes rojets, je IVti 
re9u et secouru de tout, lui, sea rhinistres, »es officiersy 
ses soMatB, et n'-ti cess^ pendant trois ans et deini de 
Püccabler de presents. 

^^ Je lui ai accorde uoe escorte considerable pour le 
conduire daos ses ^(ats. \\ a demmde mille bouraet 
pour payer quelques frais, quoique je les fa&se tous; 
au lieu de mille j*en ai accorde douze cents : apr^s les 
avotr tirees de la main du sera&kier de Bender il oa 
demande encore mille aulres, et ne yeut point partir, 
Bouü pretexte qne 1'cscorte est trop petite, au lieu qu*- 
elle n^est que trop g^rande pour passer par un pavs ami. 

^* Je demande donc si c^est violer les lois de l*hospi» 
talitd que de renvojer ce prmce, et si les puissances 
^irang^dres doivent ni'accuscr de violeoce et d'iojus- 
tice en cas qu'on soit retluit ä le faire partir par force." 
Tout le divan r^pondit que le grand^seig'neur agissait 
avec justice. 

Le mupfiti d^lara que Phospitalile n'est point de 
commande aux musulmans envers les infid^les, encore 
moins envers les ing'rats ; et il donna son fetfa, esp^ce 
de mandement qui accompagne presque toujours les 
ordres imf)or(ants du g^rand^seig^neur : ces fetfas sont 
rever^s comme des oracles, quoique ceux dont ils 
^manent soient des esciavcs du suitan comme les au- 
tres. 

L^ordre et le fetfa furent portes ä Bender par le 
Bouyouk Imraour, g^rand-maltre des ^uries, et un 
cbinuux bacba, preniier huissier. I^e bacha de Ben- 
der re9ut Pordre cbez le kan des Tartares ; aussilöt il 
alla ä Varnitza demander si le roi voutait partir com- 
me ami, ou le r^duire ä executcr les ordres du suitan. 

Charles Xil meiiac^ n^^fait pas matlre de sa coldre: 
*^ Ob^is i Ion maltre si tu Puses, lui dit-il, et sors de 
ma presence.^* Le bacha indtfi^n^ \s*cn retouma au 
grand gahip, contre l'usa^ ordtnaire des Turcs. En 
•'en relournant il rencontra Fabrice, et lui cria, tou« 
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jonra en icsouraiit : *^ Le nn ne veut point teooter la 
raison: tu vas ?oir des choses bien ^trasges.'* Le 
jo'irjn^me il retraocha les vivres au roi, et lui Ata sa 
garoe de jaoissaires : il fit dire aux Polooais et aux 
Cosaques qui etaieut ä Vamiiza que sMs voulaient 
avoir des vivres* il fallait quilter le camp du roi de 
Sudde, et venir se mettre daos la ville de Bender sous 
la protection de la Porte. Tous obeirent, et lais- 
s&rcot le roi reduit aux officiersde sa niai>»0D, et ä trois 
cedts soldats suedois conti e vingt nulle Tartaros et six 
iQjlle Turcs. 

II n^ avait plus de provisioos dans le camp pour les 
bommes ni pour les cbevaux* Le roi ordoona qu*oa 
tudit bors du camp k coups de fusii vingt de ces bcaux 
chevaux "arabes que le grand-seigneur lui avait en- 
TO) es, en disant : '' Je ne veux ni de leurs provisions ni 
de leurs cbevaux.*' Ce fut un regal pour les troupes 
tartares, qui, comme on sait, trouvent la cbair de 
cbcval delicieuse. Cependant les Turcs et les Tar- 
tares investirent de tous cöles le pctit camp du roi. 

Ce prince, sans s'etonuer, fit faire des retrancbe- 
ments reguliers par ses trois cents Suedois : il y tra* 
vailla lui-m&me : son chancelier, son tresorier, ses se? 
cretaires, les valets-de-cbambre, tous ses doinestiques, 
aidaient, ä Pouvrage: les uns barricadaieut les fe- 
D^tres, les. autres enfoo^aient des solives derri^rc les 
portes ep forme dWcs boutaots. 

Quand on eut bien barricade la maison, etqucle roi 
eut fait le tour de ses preteodus retrancbements, il se 
mit ä JQuer aux ecbecs tranquillement avec son favori 
Grotbusen, comme si tout eüt ete dans une s^curit6 
profonde. Heureusement Fabrice, Penvoje de Hol- 
stein, ne s^tait point löge äVarnitza, mais dans nn petit 
yillage entre Varnitza et Bender, oü demeurait aussi 
M, JeSreys, envoye d'Angleterre aupr^s du roi de 
Su^de. Ces deux ministres, voyant Porage, pr6t ä 
^clayter, prirent sar eux de se rendre mddiateurs entre 
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les Turcs et le roi. Le kan, et snr-tout le bacha de 
Bender, qui n^avait oulle erivie de faire violeoce k ce 
moriarque, re9ureiit uvec empresscment les ofTr^ de 
ces deux ininiMtres : ils cureot enscmhle k Bender deax 
conferericcS) oü assisl^rent cet huissicr du serail et le 
grand-inaltre des ecuries, qui avaieut a; porie Purdre 
du sultan et le fetfa du muptiti. 

AI. Fabrice leur avoua qiie sa majesl^ saedoise avait 
de justes raisoos de croire qu^on voulait le livrer k ses 
ennemis en Poio^ne. Le kan, le baclia, et les autres, 
jurercnt sur leurs tStes, prirent Hieu k temoin qu'ils 
delestaieot une si horrible perfidie, qu'iis verseiaient 
tout leur san^ plutöt que de souffrir qu'on mauquät 
aeulernent de rcspect au roi en Pulogne: ils dirent 
quMs avaient entre leurs uiains lea ambassadburs rujs- 
ses et polonais, dont la vie leur repondait du moindre 
affront qu^n oserat faire au roi de Su^de : enfin ils se 
plaifrnirent atnörernent des 80up9ons outrageants que 
le roi Gonccvait sur des personnes qui Tavaieut si bien 
rc^u et si bien traite. Quoique lcs.8eFmcnts ne soient 
souvent que le langfage de la perfidie, Fabrice se laissa 
persuader ; il crut voir dans leurs protestations cet air 
de virile que le menson^e n^iniite jamais qu^iinparfaite- 
ment : il savait bien qu^il y arait eu une secrdte cor«* 
respondance entre le kan lartare et le roi Aug^uste; 
mais il demenra convaincu qu^tl nes'etaitagi dans leur 
negociation que de faire sortir Charles XU des terres 
du granJ-seigncur. Soit que Fabrice se.trompä,t ou 
non, il les assura qu^il representerait au. roi Pjnjustice 
de ses defiances. '* Mais, pretendez-vons le forcer k\ 
partir? ajouta-t-il. Oui, dil le bacha, tel est Pordre 
de notre rnattre.^ Alors il les pria encore une fois de 
bien consid^rer si cet ordre etait de verser le sang 
d'une l4te couronnee. ** Oui, r^pliqua le kan en co- 
l^re, si cette t6te courcnnee desobeit au grand-seig- 
neur dans son empire.'' 

Cependant tout etant pröt pour Pasaaut, la mort de 



DB GRARLEfl XII. 21| 

C^afies XII paraissait in^vitable ; et Tordre du sullan 
D'elant pas positivement de le tuer en casde resisfaDce, 
]e bacha eng^g^ca le kan k souffrir qu^un tiQvo}ät dans 
le moment uo exprSs ä Andrioople, oü etait alors le 
grand-seigoeur, pour avoir les deroier^ ordres de sa 
hautesse. 

M. Jeffreys et M. Fabrice ayant obtenu ce peu de 
reläche, courent en avertir le roi : ils arriveot avec 
rempressemeot de gens qui apportaieot une iiouvelle 
heureuse ; mais ils fürent trds-froidemcnt re^iis : il les 
appela mediateurs volontaires, persista ä soutenir que 
l'oi'dre du sultao et le fetfa du rnuphti etaient forg^s, 
puisqu'on venait d'envoyer demander de uouveaux 
ordres k la Porte. 

Le ministre anglais se retira, bien resolu de ne se 
plus mSler des affaires d'uo prince si iDflexiblc. M. 
Fabrice, aime du roi, et plus accoutume ä son hu- 
meur que le ministre anglais, resta avec lui pour le 
conjurer de ne pas hasarder une vie si precicuse dans 
uoe occasion si inutile. 

Le roi pour toute reponse lui fit voir ses retrancbe- 
ments, et le pria d^employer sa inediation seulement 
pour lui faire avoir des vivres. On obtint aisement 
des Turcs de laisser passer des provisionsdans le camp 
du rci en attendant que le courrier füt revenu d'An* 
dnnople ; le kan m^me avait d^fendu k ses Tartares 
impatienta du pillage, de rien attentfsr contre les Sue- 
dois jusqu^ä nouvel ordre: de sorte que Charles XU 
sortait quelquefois de son camp avec quarante chevaux 
et courait au milieu des troupes tartares, qui lui lais- 
saient respectueusement le passagc libre : il marchait 
oi&me droit d^.leurs rangs, et ils s'ouvraicnt plutöt que 
de resister. 

Enfin Pordre du grand-seigneur etant venu 4e pas- 
ser au fil de Pepee tous les Suedois qui feraientla 
moindre resistance, et de ne pas epargner la vie du roi, 
le bacha euC 1^ complaisance de montrer cet ordre k 
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M. Fabrice, afin quHI fit un dernier efibrt aiir Pesprit 
de Charles. Fabrice vint faire aussilöt ce triste rap- 
port. *' Avez-vous tu Pordre doot tcus parlez ? dit le 
roi.-^Oai, repondit Fabrice.— :He bien, dites-^leur de 
roa pi^t que c'est un second ordre qu'ils oot suppos^, 
et qiie je ne yeux potnt partir.^' Fabrice se jeta ä. ses 
pieds, se mit en colere, lui reprocba son opiinätret^ ; 
tout fut inutile. ^* Retournez k vos Turcs, im dit le 
roi en souriant ; s'ils m*attaquent je saurai bien me 
defendre.^ 

Ijcs chapelains du roi se mirent aussi ä genoux de- 
rantlui, leconjurant de ne pas exposer d. un massacre 
certain les malheureux restes de Pultava, et sur-tout 
sa personne sacre.e ; Passurant de plus que celte resis- 
tance 6tait injustc, quül violait les droits de Phospi- 
talit^en s^opiniätrant ä rester par force chez des etrau- 
gfers qui Pavaient si long-temps et si genereuaeinent 
secouru. Le roi, qui ne s^etait point fäclie cootre Fa- 
brice, se mit en colere contre ses prStres, et ieur dit 
qu*ii les avait pris pour faire les priores et non pour lui 
dire leurs avis. 

Le general Hord et le general Dardoff, dont le sen- 
timent avait toujours ete de ne pas tenter un combat 
dont la suite ne pouvait ^tre que funeste, montr^rent 
au roi leurs poitrines couvertes de blessur^s re^ues ä 
son Service ; et Passurant qu^ils etaient pr^ts ä mourir 
p6ur lui, ils le suppli^rent que ce füt au moins dans 
nne occasion plus n^cessaire. " Je sais, par vos bles- 
snres et par les miennes, Ieur dit Charles XII, que 
Dousavonsvaillamment combattu ensemble ; vous avez 
fait votre devoir jusqu'ä. present,'raites-Ie encore au^ 
jourd'hui.'* II n'y eut plus alors qu'ä obeir ; chacun 
eut honte de ne pas chercher k mourir avec le roi. 
Ge prince, prepare k Passaut, se flattait en secret du 
plaisir et de Phonneur de soutenir avcc trois cents 
Suedois les efforts de toute nne armee. II pla9a chacun 
ä son pofite: aoü chancelier MuUem, le secretaire 
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Empreus, et les clercs devaient d^fcndre la maison de 
la chancellerie ; le baroo Fief, k la tSle des officiers 
de la boucbö, etait k un autre poste : les palefreniers, 
les cuisiniers, avaient un autre endroit ä garder ; car 
avec lui tout etait Soldat : il courait ä cheval de ses 
retrancliements ä sa maison, promettant des r^om- 
penses ä. tout le moode, creant des officiers, et assu- 
rant de faire capitaines les moindres valets qui combat- 
traieht avec cuurage. 

Oo ne fut pas long-tcmps sans voir Tarmee des Turcs 
et des Tartares qui renaient attaquer le petit re- 
tranchement avec dix piöcvs de canon et deux mor- 
tiers ; les queues de cheval floltaient eu Tair, les clai- 
rons sonnaient, les cris de Jilta^ Alla^ se faisaieDt en- 
tendre de tous c6tes. Le baroo de Grotbuscn remar- 
qua que les Turcs ne m^laient dans leurs cris aucune 
injure contra le roi, et qu'ils Tappelaient seulement 
d&mirbash, tSte de fer. Aussftöt il prend le parti de 
sbrtir seul sans armes des retranchements : il s^van9a 
dans les rangs des janissaires, qui presque tous avaient 
re^u de Targent de lui : ** £h quoi ! mes amis, leur 
dit-il en propres mots, venez-vouz massacrer trots 
Cents Suedois sans defense ? vous, braves janissaires, 
qui avez pardönn^ k cent mille Busses quand ils vous 
ont crie amman (pardon,) avez-vous oublie les biea- 
faits que vous avez re^us de noui» P et voulez-vous as« 
sassiner ce grand roi de Su^de que vqus aimez taot, 
et qui vous a fait tant de liberalites ? Mes amis, il ne 
demande que trois jours, et les ordrcsdu sultan ne sont 
pas si sevdres qu^on vous le fait croire.*' 

Ces paroles firent un effet que Grothusen n^atten- 
datt pas lui-mSrne ; les janissaires jur^rent sur leur» 
barbes quMs n^attaqueraient point le roi, et qu'ils loi 
donneraient les trois juurs qu^il demandait. £n vaia 
on donna le signal de Passant, les janissaires, loia 
d^ob^ir, menacörent de se jeter sur leurs cliefs si l'oa 
n^accordait pas trois jours au roi de Suddo ; iU vioreat 
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•a tumulte ^ la teate üu bacha de Bender, criant qn^r 
les ordre» de sultan ^taient supposes. . A cetle 8^di* 
tioa inopinee le bacha n^eut k opposerqueia patieuce« 
II feignit d^dtre content de la gen^reuse r^solution 
des janissaires, et leur ordonna de se retirer ä Bender« 
Le kan des Tartare«, homme riolent, voulait donner 
immediatement Passaut aveo ses troupcs; mais le 
bacba, qui ne pr^tendait pas que ies Tartares eussent 
seuls Phunneur de prendre le roi, tandis qu*il serait 
puni peut-^tre de la d^sobeissance de ses janissaires, 
persuada au kan d^attendre jusqu^au lendemain. 

I^ bacba, de retour ä Bender, assembla tous lea 
officiers des janissaires jCt Ies plus vieux soldats ; il leur 
lut et leur fit voir Tordre positif du sultan et le fetfia 
du mupUti. Soizante des plus vieux, qui avaient dea 
barbes blanches venerables, et qui avaient re^u mille 
prescnts des mains du roi, propos^rent draller eux-^ 
ip^mes le supplier de se remettre eotre leurs maine, 
et de souffrir <|u'il8 lui servissent de gardes« 

Le baoba le permit ; il n^y avait point d'exp^iei>t 
qu'il n'eüt pris plul6t que d'^tre r^duit k faire tuerce 
prince. Ces soixante vieillards alldrent donc le lende- 
main matin k Varnitza, n^)Jant dans leurs mains que 
de longs bätons blaocs, seules armes de janissaires 
quand ils ne vont point au combat ; car Ies Turcs re- 
gardent cumme barbare la coulunie des cbretiens de 
porter des epees. en temps de paix, et d^entrer arm^ 
ehez leurs amis et dans leurs egiises. 

lls s*adressdrent au baron de Grothusen et afichan» 
celier Mullern ; ils leur dircnt qu^ils venaient dans le 
dessein de serrlr de fidöles g^rdeß au roi, et que s'il 
Toulait ils le conduiraient k Andrinople, od il pourrait 
parier lui-m^me au grand-seigneur. Dans le tempa 
quMls faisaient cctte propositign le roi lisait des lettret 
qui arrivaient de Constantinople, et que Fabrice« qui 
ne pouvait plus le voir, lui avait faitfenirsecrdlrmeDt 
par un janissaire : eJles 4taient du comte Poniatovski, 
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qai ne poaraft le seirtr ä Bender ni 4 Andrinople, 
etaat reteau k Constantiaople par ordre de la Porte 
depais Pindiscrdle dernande des mille bourses : il man* 
dait an roi que les ordres du sultan pour saisir ou mas- 
aacrer sa personoe roy^Ie en cas de resktancc n^^laient 
que trop reels ; qu^älav^rite le sultan etait tromp6 
par ses ministres, maisque plus Pempercur etait trom« 
pe dans vette affaire, plus il voulait 6tre obei ; quM 
failait ceder au tetnps, et plier sous la neccssite ; qu*il 
prenait la liberle de lui co^iseiller de tout teater au- 
prds des ministres par la voie des n^g^ociations, de ne 
point mettre de Piuflexibilite oCk il ne failait que de ia 
douceur, et d'attendre de la politique et du temps le 
irem^de k un mal que la violeoce aig^rirait sans res- 
yource. 

Mais ni les propositions de ces rieux janissaires ni 
les lettresde Poiiiatowski ne purent donner seulement 
au roi Pidee qu'il pouvait jSechir sans deshonneur : 
il aimait mieux mourir de la inain des Turcs que d'^tre 
en quelque sorte leur prisonoier. 11 renvoya ces 
janissaires sans les voutoir voir, et leur fit dire que, 
s^ils ne se retiraient, il leur ferait couper la barbe ; ce 
qui est dans Porient le plus outra^eant de töus les af- 
fronts. 

Les vieillards, remplis de rindig^nation la plus vive« 
s*cn retourndrent en criant, *' Ah, la tSte de fer ! puis- 
qu'il veut perir, qu^i! perisse!^ 11s vinrent rendre 
compte au bacha de leur commission, et apprendre ä. 
leurs camarades ä Bender «Pet ränge receplion qu^>n 
leur avait faite. Tous jur^rent alors d'ob^ir aux ordres 
du bacha sans delai, et eurent autant d'impatience dral- 
ler ä Passaut qu^ils en avaicnt eu peu le jour pr^ceient. 

L*ordre est donne dans le moment: les Turcs 
marchent aux retranchements ; les Tai^tares les attcnd- 
aienl dejdk, et les canons commen^aient k tirer : les 
^nissaires d*an c6t6, et les Tartares de Tautre forccnt 
ea tto iBstuit 06 petit -camp. A peioe vingt Su6dois 



216 HI8T0IIIX 

tirdrent Pep4c; les trois cents soldats furent enre- 
loppes, et faits prisonniers sans resistance. Le roi 
^tait alors ä cheval entre sa maison et soq camp avcc 
les genferäux Hord, Dardörff, et Sparre : vo} ant que 
tous les soldats s^etaient laisse prendre -eD sa prescoce, 
il dit de sang^ froid ä ces trois officiers : ** Allons de- 
fendre la maisun; nous combattrons, ajouta-t-il en 
souriant, pro arit etfocis.^ 

Aussitöt il galope avec eux vers cette maison, o«i il 
avait mis environ quarante damestiques en sentincile, 
et qu^on avait forltfiee du mieux qu'oo avait pu. 

Ces generaux, tout accoutumes qu*ils etaient ä 
Topiniätre intrepidKe de leur maltrc, ne pouvaient Sie 
lasser d'admirer quM voutüt de sang^ froid et en plais- 
antani se d^fendre contre dix canons et toute une 
armee : ils le suivircnt avec quelques gardes et 
quelques jdomestiques, qui faisaicnt en taut vingt pcr- 
sonnes. 

Mais quand ils furent ä la porte ils la trouvSrcnt 
SLSsi^gee de janissaires ; dejä. pr^s de deux cents Turcs 
ou Tartares etaient entres par une fen^tre, et f*etaient 
rendus maltres de tous les nppartenients, ä. la reserve 
d^une grande salle oCk les dornest iques du roi s^etaient 
reliren. Cette salle 6tait heurcusement prds de la 
porte par oü le roi voulait entrer avec sa petitetroupe 
de vingt personncs : il s^^tait jete en bas de son che- 
val le pislnlet et Pepee ä. la main, et sa suite en avait 
faitautant. 

Les janissaires tombent sur lut de tous cötes ; ils 
Etaient aniines par la promesse qu^avait faite ie bacha 
de huit ducats d*or k cliacun de ceux qui auraient 
seulement toucli^ sun liabit.,cn cas qu^on )>üt le prendre. 
11 blessait et il luait tous ceux qui vS^approchaient 
de sa persnnnc. Un janissoire quM avait ble&ee lui 
appuya son mousqncton sur le visagc; si le bras du 
Türe n'avait fait un mouvement, caui-e par la foule 
qui alkit et qui venait commc des vagues, le roi ^lait 
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radrt : la Valte gflissa snr soa nez, lui emporta UD bout 
cte Poreille, et alla casser le bras au geoeral Hord» 
dont la destio^e etait d^^tre toujours bless^ k c6te de 
8DD maitre. 

Le roi enfon^a soa 6pee dans Pestomac du janis- 
saire : eo' m^me temps ses domestiques, qui 6taient 
enfermes dans Ja grande salle, en ouvreot la porte : le 
roi entre comme ud trait, suivi de sa petite troape ; 
on referme la porte dans l'instaot, et ou la barricade 
arec tout ce qu'on peut trouver. Voilä Charles XII 
dans cette salle enferme avec tonte sa suite, qui con- 
nstait^en pr^s de soixaote hommes, officicrs, gardes, 
secr^taires, valets-de-chambre, domestiques de toute 
espöce. 

liCs janissaires et les Tartares pillaient le reste de 
la maiton, ctremplissaient les apparletnents. . ^' Allons 
un peu chasser de chez moi ces barbares^^dit-il; et 
86 mettant i la t^te de son monde, il ouvrit lui-rn^rne 
la porte de la salle qui donnait dans son apparlement 
k coucher; il entre, et fait feu sur ceux qui pillaient. 

Les Turcs, charges de butin, epouvantes de la su- 
bito apparition de ce roi quMs etaient accoutumes k 
respecter, jettent leurs armes, sautent par la fenÄtre, 
Oll se retirent jusque dans les caves : le roi profitantde 
leur^desordre, et les siens animes par Ic succ^s, pour> 
suivent les Turcs de chambre en chambre, tuent ou 
blessent ceux qui oe fuient point, et en un quart- 
d'hcnre nettoient la maison d^ennemis. 

Le roi aper9Ut, dans la chaleur du coitibat, deox 
janissaires qui »e cachaient sous son lit ; il en tua un 
d'un coup d'^pee ; l'autre lui demanda pardon en orianC 
amrman. ** Je te donne la vie, dit le roi au l'urc, k 
condition que tu tras faire au bacha un fiddlc recit de 
cö que tu as vu." Le Türe promil ais^ment ce qu^oQ 
vouiut, et on lui permit de sauter par la fen^lre cornme 
les autres. 

Les Sa^dois ^tftAt eäGn itialtres de la maisoQ, re- 

T 
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ferm^rent et barricaitdrent encore le» fen^tres. I]» 
tie maiiquaient poinl d'armes; une chanibre basse 
pieinede inousqticts et de poudrc avail ^chappe k Ja 
rcclierche tumultueusc des jaoissaires, od s*en servit 
ä propos : Ict SueUois tiraient ä travers les fenStreS, 
prcsque i bout portant sur ccUe cnultilude de Iure«, 
donl ils tudrent deux ceuts eo moios d^a demt-quart 
d^iieure. 

Le canoQ tirait contre la maLson ; mais, les pierres • 
etaat fori moile&f il ue faisuil quc des trous, et ne 
renversait ricn. 

Le kan des Tariares et le bacha, qui voulaient 
prcndre le roi en vie, bonteux de<perdre du monde, et 
d*occuper une arinee eDti^re ccntre soixante persoa- 
nes, jug^reDt ä propos de metire le feu k la inaisoQ 
pour oblij^er le roi de se rendre : ils £rent lancer sur 
le toit, contre les portes et contre les fenStres, des 
fldcbes entortiliees de tndchesallumees : la maisoo fut 
eo flammes en iin monient ; le toit toot embrase elatt 
pres de fondre sur les Suedoiä. Le roi doona trao- 
quillement ses ordres pour eteindre le feu : trouvant 
UD ()etit baril plcio de liqueur, il prend le baril lui- 
m^me, et, aide de deux Suedois, il le jctle k l^eodroit 
oii le feu etait le plus violent ; il se trouva que ce 
baril etail rcrnpli d'eau-de-vie ; mais la pr^cipitation, 
ios^parable d^un tel embarras, empöcba' d'y penser. 
LNsmbiasemeDl redoubia avec plus de r^gß : Tapparte- 
ment du roi elait consume ; la grande salle oü les 
Suedois se tenaient etait remplie d^une fnniee affreuse 
.in^ieede tourbillons de feu qui entraient par lesportos 
des appartemeats voisins ; la inoitie du toit etait 
abimee daos la maison m^me ; Pautre tombait eo* 
debors en eciatant tlans les flammes. 

Un garde, nommee Walberg, osa, dans cctte extre- 
inile, crier quHi fallait se rendre. '* Voilä un Strange 
homine, dit le rot, qui s'imagine qu^il n'est pas plus 
beau d'dtre brül^ que d^dtre prisonnier.'' Vp auire 
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^rde, i\ommk Rossn, s^visa de dire que 1a maison de 
la chanccllerie, qui n'^tatt qii^ä ciriquantc pa*«, avait 
un toit de pierres et etait ä Pefircuve üu feii, qu'il fallait 
fuire une &orliet ^^^ner celtc mai^on, et s*y tlefcDdre : 
** Voilä un vrai ?*ue lois," s^ecria le roi : tl etnhrassa 
ce g^arde, et le crea colonel sur-le-champ. *^ Ailons, 
mc« amis, dit-ü, prencz avec vous le plu« de poniro 
et de plomb que vous pourrcz, et {^g^naas la clian- 
ccllerie P^pee k la main." 

fies Turcs, qui cepenJant cntouraicnt cette maison 
tout embrasec« voyaicnt avec une adtntration md ee 
d'epouvante que len Su^ lois n^en sorinieut puirit ; mais 
leur etonnernent fut encore plus «^rand loi-squMs virciit 
<iuvrir les portc», et le roi et Ics siens fondre siir eux en 
desesper^s. Charles et ses principaux offioiers 6taient 
arin^s d'^pees et de plstolcts: cliacnn trra deux cuupi 
^ la füis ä iMostant que la porte s^ouvrit ; et dans le 
rodme clin d'oeflf jetant leurs pistoieis et s^armant de 
Jeurs 6pee8, ils firent reculer les Turcs plus de cin- 
quante pas ; mais le momentd'aprds cette petitetroupe 
fut cntour^e : le roi, qui etait en bottes, seien sa 
coutume, s^embarrassa dans ses Operons, et tomba ; 
▼ing-t et un janissaires ne jettenl aussilöl sur lui : il 
Jette en Fair son ep6e pour »^eparg^ner la douleur de la 
reodre: lea Turcs Peimndnent au quartier du bacha, 
les uns le tenant sous les jambes, les aulres sous les 
bras, cofnme on porte un malade que Ton craint U^a- 
commoder. 

Au moment que le roi se vit saisi, la violence de son 
temp^ramcot et la fureur, oü un combat si long^ et si 
terrible arait du le mettre, firent place tnut-4-coiip d. 
la douceur et ä. la tranqutliite : il ne lui ^ohappa pas 
un mot d'impatience, pasun coup-d'oeildecol^re : il 
reiQI'ardait les janissaires en souriant, et ceux-ci le 
portaient en criant AUa avec une inJig-nation m^\ie 
de respect. Ses pfficiers furent pris au rn6rne tcmps, 
et d6pottillte par les Ttircs et fiar les Tartares. Ce 
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ftit le 12 fktner de l'an 1713 qtt'arriya c^ orange 
^vdnement, qui eut eacore des suites sins^lidjres. 
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LIVRE SEPTIEME. 

AHOUMEKT. 

/>« 7^r«9 tranitfiTtnt Charles d DimirUish. Le toi Sta- 
nisUu Bft pris dans le mime tempi. Artion kardie ie M. 
de yUUiongue, Rirolution dann le' Urail. ßafaiUe 
d9nnS.t «n Fomiranie. Altena hrulie par les Suiiioi$. 
Charles pari evfin pour retowver dans ses tat-. Sa 
mani^.re etmnge de wyatger, StM arriv6e d Stral$tmtU 
Disi:rdcet de Charles. SaccH de Fierre-U-Giand, 6qh 
triomptie dans Pitersbourg, 

Lc bacha de Bender attendait Charles gravemcnt 
dans sa tente, ayant presde lui Marco pour inlerpr^te : 
il rc9Ut ce princc avec un prufond respect, et le supplia 
de sc repaser sur un sofa ; mais le roi, ne prenant pas 
seulcrncnt garde aux civilites du Türe, sc tinl debout 
dans la tente. 

^* Le Tout-Puissant soit beni, dit le bacha, de ce 
que ta majeste est en vie ! mon de*.espoir est amer 
d'avoir kie rofiuit par ta inajesl^ ä ex^cuter les ordres 
de sa hautesse.^^ Le roi, fache seulemcnt de ce que 
ses trots cents suldats s^etaient laisse prcndre dans leuni 
rctranchements, dit au bacha : ^^ Ah ! sMs s'etaient 
döfendus comme Hs devaient, on ne nous aurait pas 
forces en dix jours. — Heins ! dit le Türe, voilä, du 
courage bien mal emploje.^' II ut reconduire le roi ä 
Bender sur un cheval richement capara^onne. Ses 
Sa^Jois 6laient ou Ines oxh pris ; tout son equipage, 
ses meubles, ses papiers, ses hardes les plus necessaiies, 
pill^s öu brüles ; on vovait sur les chemtns des 
officiers sueJois presque nus, enchatnes deux k deux, 
et Ittivant k picd des Tartares ou des jaDissaires« Lß 
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«)iftiic«ltevv ^ fto^niox« n*avftieDt pomt UQ antresort : 
ih ^tniettt etclaves des soldaU ä qui ib ^taieot kchvm 

Ismail bacha, ayant conduit Charles XII dans son 
8^i«il d« Bender, lui ceda soo appartement, et le fit 
■^rrir «n toi, ^^° ^^^^ prendre la precaution de mettre 
^s iiiniMAires en sentioelle ä. la porte de la cbambre. 
Oh hit pr^P&r^ ud lit ; rnais il se jeta tout bott^ sur üo 
^(^^ «t dormit profoDdement. Uq officier, qai le 
telMilt debout auprds de lui, lui couvrit la t^te d'un 
^MOOt que le roi jeta eo se r^veillant de soo premier 
gtttnmeil ; et le Türe vojait airec ^toDnemeDt un 
«puvcrftfQ qui coucfaait en bottes et nu-t^te. Le 
UDdemain matin ismael introduisit Fabrice dans la 
ohambre du roi : Fabrice trouva ce prince avec ses 
babits dechires, ses bottea, ses mains et toute sa per- 
sonne couvertes de sang et de poudre, Ics souicils 
brül^s, mais l^ir screio dans cet ^tat afircux. II se 
jeta ä gfenoux devant lui saus pouvoir proferer une 
parole : rassur^ bientöl par la mani^rc libre et douce 
dont le roi lui parlait, il reprit avec lui sa familiarite 
ordinaire, et tous deux s^entretinrei^t en riant du 
combat de Bender. " On pretend, dit Fabrice, que 
votre majcste a tue viogt janissaires de sa niain.^* 
— ** Bon, bon ! dit le roi, on augmente toujours lea 

I cboses de la moiti^.'' Au milieu de cette conversatioa 

le bacha pr^senta au roi son favori Grolbusen, et le 
cdonel Ribbins, qu^il avait eu la gen6rosite de racbeter 

i k ses d^pens. Fabrice se chargca de la ran 900 des 

I ' antres prisonniers. 

I Jeffrej-s, l'envoy^ d'Angleterre, se joignft k lui pour 

i foTimir k cette depense : un Fran^ais que la curiosil6 

ftvait amen^ ä Bender, et qui a ecrit une partie des 

[ eT^nements que ?on rapportc, donna aussi ce qu^il 

[l avait Ces ^trangers, assist^s des soins et mdme de 

IHitigent du bacha, rachetdrent non seulement les offi- 
cbrs, mais encore leurs habits des maios de« Turcs 
etdesTartarot. 
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Pks Ia l«Bdemuii on cooduisit le roi pnoonRier, dang 
OD cbariot couvert d^ecarlate, sur le chemin.d^Andri- 
nople : son tresorier Grolhusen etait avec lui ; le 
Chance] ier MullerD et quelques o$cicr8 suivaieot dans 
nnautrechar: plusieurs^taientächeval; etlorsqn'ils 
jetaieot les yeux sur le cbäriot 04^ etait le roi ils ne 
pouvaient retenir leurs lartnes ; le bacba ^tait k la 
t^te de l'escorte. Fabrice lui represeota qu^il etait 
honteux de laisaer le roi sans cpee, et le pria de lui en. 
dooner une. ^ Dieu m'en preserve I dit ie bacba ; ii 
Toad 1*911 DOU3 en coHper la barbe :^^ cependant ii la lui 
rendit quelques heures apr^s. 

Comme on conduisait aiusi prisonnier et desarme ce 
roi qui peu d^ano^es auparavant avait donn^ la loi k 
taut d'etats, et qui s^etait vu Parbitre du nord et la 
terreur de PE^urope, od vil au mdme endroit un autre 
exernple de la fragilite des g>raodeurs bumaines. 

Le roi Staoislas avait ete arr^t^ sur les terres des 
Turcs, et on Pamenait prisonnier ä Bender dans le 
temps m6me qu^on transferait Cbarles XII. 

Stanislas, n^etant plus soutenu par la main qui 
Tavait fait roi, se trouvant sans argent, et par cons^- 
queot Sans parti en Pob^ne, s^etait retir6 d'abord en 
Pomeranie ; et ne pourant plus se conserver son 
royaiune, il avait defendu autant qu^il Favait pu les 
etats de son bienfaileur. II avait mSme pass6 en 
Su^de pour precipiter les secours dont on avait besoin 
dans la Pomeranie et dans la Livoqie ; il avait fait 
tont ce qu^on devait atteodre de Pami de Cbarles XII. 
Bn ce temps le premier roi de Prusse, prince trds- 
sa^e, sUnqui^tant avec raison du voisinage des Mosco- 
yites, imagina de se liguor avec Auguste et 19 r^- 
publique de Pologne pour renvoyer les Russes dans 
leiir pays, et de faire entrer Cbarles XIT lui-m&me 
dans ce projet. Trois grand ^vdnements devaient en 
6tre le fruit, k paix du nord, le retour de Cbarles dans 
868 4tatSy et ane barriire opposee aus Russesi deFenus 
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formidables k PEurope. Le prelfminaire de oe traft^, 
doQt dependait la tranquitlite publique, 6tait Pabdica- 
tiori de Stunislas : non seulement Siauislas raccepta, 
mais il se chargea d^dtre le negoci^teur d^ne paix 
qni hii enicvait la couronne ; la n^cessit^, le bien 
public, la gloirc du sacrifice, et Pinlerdt de Charles, 
ä. qui il devRit tout et qu^il aimait, le d^tennia^reut. 
II ecHvit k Bender; il cxposa au roi de Su^de F^tat 
des affaires, les malhcurs et le rcindde: il le conjura 
de ne point s^opposcr ä une abdication devenue neces- 
saire par los conJGnctures, et lionorable par les motifs ; 
il Ic prcssa de ne point immoler les interSls de la 
Sud le k coux d^un ami maiiieureux qui s'immolait au 
bien public sans repug-nancc. Charles XI 1 re^ut ces 
lettres k Varnitza : il dil en coldre au courrier, ea 
presence de plusieurs tetnoins : *' Si mon ami dc veut 
^as dlre roi, je säur ;.! bien cn faire un autre.^' 

Stanisias s'obstina au sacrifice qpe Charles refusait. 
Ces lenips elarcjit destine>< k des sentiments et k des 
nctions extraordiiiaires : Stanisias voulut aller lui- 
mdrne flechir Charles ; et il hasarda pour abdiquer an 
trörie plus qu'il n'avait fait pour s'en etnparer. II «e 
d^roba un juur ä. dix heu res du soir de l'armee 6U«- 
doise, qu^il cointnandait en Pomeranie, et pariit avcc 
le baron Sparre« qui a ete dc|>uis atnbassadeur en Aa- 
gletcrre et en Fraace, et avec un autre coloncl ; il 
prend le nom d^m Pran^ais, nomine Haran, alors ma- 
jor au sorvi<;e de Sue le, et qni e<>t inurt depuis com- 
mandant de Duntzick. 11 tötoie toule Parni^e des 
ennemis, arr^ie pliisieni's föis, et rcläche sur un passe- 
port obtenu au norn de Haran ; il at-rivc enfiu apr^ 
bien des perils aux froniidres de Turquie. 

Quand il est arrive en iMuldaTie il renvoie k soii 
annee le baron Sparre, entrc dans Yassi, capitale de 
la IVloldavie : se crayant en sürcte dans un päys ok 1« 
mi de Sudle avjiit 6td si respecte, ildtait bien loin de 
6»up9oaQef ce qui se pajssait alors. 
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On Ini demande qai tl est : il ne dit major d\in re* 
gfiment au service de Charles XII. On l'arr^te ä ce 
Beul nom ; il est meo^ devaot Je bospodar de Molda- 
vie, qui, sachant deji par les gazeltes que Stanisla« 
»'etait 6clipse de son arni^e, concevait quelques soup- 
9008 de la v^rit6. Od lui avait depeint la figure du 
roi, trds^aise ä. reconnaltre ä un ri%ag^e plein et aima- 
ble, et k un air de douceur assez rare. 

Le bospodar Hinterrogea, lui fit beaucoup de ques- 
tJODs captieuses, et enfin lui demanda quel emploi il 
airait daos Parmee su^oise. Stanislas et le bospodar 
parlaient latin. Major sum, lui dit Stanislas: Imd 
maximtu es, lux r^pondit le Moldaye; et aussit6t lui 
Präsentant un fauteuil, il le traila en roi ; mais aussi 
il le traita «n roi pHsooni^r, et on fit une garde exacte 
autoor d'un convent grec dans lequel il fut obligfe de 
rester jusqu'ä ce qu'on etit des ordres du sultan. Les 
ordres vinreot de le conduire ä Bender, dont on faisait 
partir Cbarles. 

La nouvelle ea vint au bacba dans le temps qu*il 
accompagnatt le cbariot du roi de SuÄde. Le bacha 
le dit k Fabrice : celui-ci, s'approcbant du cbariot de 
Charles XII, lui apprit qu'il n'^tait pas le seul roi pri- 
soonier entre les mains des Turcs, et que Stanislas 
6tait, ä quelques milJes de lui, conduit par des soldats. 
"Courez ä lui, mon eher Fabrice, lui dit Cbarles sans 
fe d^coocerter d'uQ tel accident; drles-lui bien qu'il 
Be fasse Jamals de paix avec le roi Auguste : assurez-le 
que dajDS peu nos affaires changeront." Teile 6tait 
Pinflexibilit^ de Charles dans ses opinions, que, tout 
abandoQD^ qu^il etait en Pologne, tout poursuivi dans 
ses propres fetats, tout captif dans une liti^re turque, 
coDduit prisoonier sans saroir oä on le menait, il 
complait eocore sur sa fortune, et esp6rait toujours 
im secours de cent mille bommes de la Porte Otto- 
mane. Fabrice courut s'acquitter de sa commission, 
ffcccuapaga^ d'uQ janissaire, avec la permission du ba- 
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cha. II trouira 9l quelques milles le gros de sol la's qoi 
coti'liiisnient St&nislas: U s^adressa au milieu d ux k 
UM cavaiier v6lu ä (a fran^aise et asscz mal mon e, et 
lui dcmanda cn aitemand vb. etait le roi de Pol )rT?c*. 
Öelui 2t qui il parla etait Stanisl^s lui-nidfne, quMl 
n^avait pas reconnu sous ce de^uiscinent. ** Eli quoi ! 
dit le roi, ne vous souvenez-vous donc plus de moi ?" 
Alors Fabrice lui apprit le trisie etat o^ etait le roi de 
Sud ic, et la rermete inebranlable, tnais inütile, de ses 
des«>eins. 

Quand Stanislas Tut prd^ de Dcndcr, le baclia qui 
revenait, aprds avoir accompa^ne Cliarics XII quel- 
ques milles, envova au roi polonais uu cbeiral arabe 
avec uri liarnais inaj^nsäquc. 

II fut rc^u dans Bender au bruit de l'artillene; et, 
ft. la liberte prds quM n\>ut pas d^abord, il nVut point 
ä sc pLiindrc du traiternent qu'on lui fit. Cependant 
on conduisait Cliarles sur le cbemin d^Xndrinople. 
Cctte ville elait dej-k remplie du bruit de son combat.. 
Les Turcs le condamnaicnt et Padmiraient ; mais le 
divnn irrite meiia9ait dejä de le releguerdans une isle 
de l'Arcliipel. 

Le roi de Po!o»jne, Stanislas, qui m'a fait Itionneur 
de m'apprendre la plupart de ces particulant^s, m'a 
confirme aussi quM fut propns^ dans ledivanddrte 
oonfiner lui-mSme dans une is^lo delaGrdcef; mais 
quelques mois aprds le ;|ftaod-8eigncur adonci le laissa 
partir. 

M. Desaleurs, qui anrait pu prendre son parti, et 
empficher qu'on ne fit cel affront aux rois cbr^tiens, 
Mail äConstantinople, aussi-bien que M. Poniatovfski, 
dont on craini^nait torijours le j^enie fecond en re»- 
sourccs. La plupart des Su^iois rest^s dans Andrt* 
nople etaient en prison. Le tiöncdu suitan paratssait 
Ina^^cessible de tous cöies aux plaintes du roi de 
SudJe. 

Le marqUis de FlervÜle, envoj^ secr^temeiit de la 
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ptiTt de la France auprds de Charles ä Bender, ^tait 
pour lurs k Andrinopic. 11 osa irnagiuer de rendro 
Service ä un prince dans le tcmpe que tuut Pabandou- 
nait ou Popprimait. 11 Tut heureustiinent scconde dans 
ce dessein par ua «^entilhomme fran^iis d^uue aucienne 
maison de Chanipague, hominede V lilelonguc, liornme 
iatrepide, qui, o^iyant pas alors une fortunc selun soa 
cour»g;e, et ctiarine d'ailleurs de la r&putalion da roi 
de Suddc, ^tait venu chez les Turcsdans le dessein de 
so mettrc au servtce de ce prince. 

M. de Fiervilie, avec Paide de ce jenne bomme, ^cri- 
vit un memoire au noin du roi de äu^Je, dans lequei 
ce monarque demandait vcngeancc au suttan de l'in- 
sulte faile en sa personnc ä touivs les tdtes courunn^es, 
et de ia trahison vraie ou fausse du kan et du bacha de 
Bender. 

On j accQsait le visir et les autres ministres d^voir 
^te oorrompus par les Muscuviies, d'avoir troinpe le 
grand-seigneur, d^avoir cmp^cb^ les leltres du roi de 
parvenir jusqu^ä sa hautesse, et d^avoir, par ses arti- 
fices, arrache du sultan cet ordre si contraire k IMiospi- 
talite inusulmane, par lequei on avait viole le droit des 
nations dMne mani^re si indig;ne d^un g'rand cmpcrear, 
en attaq^uant avec ving^t miUe homnies un roi qui 
n'avait pour se defendre que ses domestiques, et qui 
comptait sur la ()arole sacreo du snltan. 

Quand ce memoiie Tut ecrit il fallut le faire traduire 
en turc« et T^crire d'uae ecriture partjpuli^re, sur un 
papier fait expr^s, dont on doit se scrvir pour tout ce 
qu^on presente au sultan» 

On s'adressa k quelques interpr^tes fran^ais <}ui 
etaient dans la viile; mais les affaires du roi de Su^de 
^taient si desesp^rees, et le visir deciare si ouverte* 
inent contro lui<, qu'aucun interpröte n'usa aeulenient 
traduire l'ecrit de M. de Fiervilie. Ou trouva enfio 
un autre etrang^er, dont la main n^e(ait point connue ä 
la Porte, qui, nioyennant quelque r^compense et Tas- 
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«lAraBoe cTun secret profond, tradoisit le memoire ^a 
luro^ et l*6crivit aar le papier convenable : le baron 
dVVrridaon« officier des troupcs de Sudde, cootrefit la 
aig'oature du roi ; Fiemlle, qui avait le sceao royal, 
iVipposa k l'^crit, et od cachcta le tout avec Ics armes 
de ^udde. Villelongfue se chare^ea de remettre lui- 
in^Fne ce paquct enlre les mains du grand-seig'neur 
lorsquM irait i la mosqoee selon la coatume. Oa 
s^tait d^jä sem d'nne pareille voie pour presenteraii 
iuUan des memoires cootre se« ministres ; mais cela 
mdme rendait le sacc^s de cette entreprise plus diffi- 
zile, et le daogvr be;)Ucoap plus grand. 

Le yisir« qui prevoyait que les Suedois deman- 
deraient justice k son maltrc, et qni n^elait que trop 
iustruit par Ic malheur de ses predteesseurs, avait ex- 
pressement d^feadu qu^on laissä.1 approcher personne 
du pfrand-seig-neur, et avait ordonne sur-toul qu'on 
arr^t&t tous ceux qui se presenteraieat aupr^s de la 
n^osqu^e avec des placets. 

Villelongue savait cet ordre, et n'ignorait pas qu'il 
j allait de sa t^te. II quitta son habit franc, prit an 
v^tement ä. la grecque : et, ayant cacbn6 daos son sein 
la lettre qu^il voutait presenter, il se pronfienade bonne 
heure pr^s de la mosqu^e o\i le graod-seigneur devait 
aller. II cootrefit i^insense, s^avan9a en dansant au 
milieu de deux haies de janissaires, entre lesquclles le 
g-rand-seigneur allait passer: il laissait tomber expr^s 
quelques piece% d^argeot de ses pocbes pour amuser les 
gardes. 

D^s que le sultan approcha on voulut faire retirer 
VÜielongue; il se jeta ä genoux, et se d^battit entre 
les mains des Jan issai res : son bonnet tombi; degrands 
cbereux qu'rl portait le firent reconnaltre pour un 
Franc: il re9ut plusiqurs coups, et fut tr^s-maltrait^. 
Le grand-seigneur, qui eiait dfejäL proclie. entendit ce 
tumulte, et en demanda la cause. Villelongne lui 
cria de toutes see forces, Amnion! amman! misirir 
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^ corde ! en tirant la leftre de son seio. Le s'ultan com- 
nanda qu'oa le laiss&t approcbcr. Vilieloog^ae court 
^ lui dans le qnoment, em brasse son etrier, et lui pre- 
■eDte Pecrit, en lui disant : Swd krcU dan^ ^^ c^est le 
roi de Sudde qui te le doDoe.'' Le sultan mit la lettre 
daas 80Q sein, et coodnuasoo cbemin vers la mosqu^e. 
Cependaat oo s^assure de Vüleloog^ue, et od le cooduit 
en prisoD daos les blliments exterieurs du serail. 

Le sultan, au sortir de la mosqu^e, aprds avoir lula 
lettre, roulut lui-m^me interroger le prisoonier. Ce 
que je racoote ici paraltra peut-^tre peu cro} able ; mais 
eafin je n^a^ance rien que sur la foi des lettres de M. 
de Villelongue lui-mSme : quaod uq si brave officier as- 
ture UD fait sur soa bonneur, i\ merite quelque croyance« 
II m*a donc assure que le sultan quitla Pbabit imperial, 
Qomme aussi le turban partjculier qu'il porte, et se d^- 
guisa en officier des janissaires; ce qui lui arrivait 
assez souvent. II amena! avec lui un vieillard de l^le 
de Malte, qui lui servit d'interpr^te. A la faveur de 
00 deguisemeat Villelongue jouit dHin bonneur qu^au- 
cun ambassadeur ebretien n^a jamais eu: il eut täte h, 
tdte une conförence d'un quart d^beyre avec Pempe- 
reur turc. 11 ne manqua pas d'expliquer les griefsdu 
roi de Sudde, d''accuser les ministres, et de demander 
yengeance avec d^autant plus de liberte, qu'en parlant 
au sultan mdme il etait cense ne parier qu'ä. son egal. 
11 avait reconnu ais^ment le grand-seiffneur malgr^ 
Tobscurite de la prison, et il n^en fut ^e plus bardi 
dans la conversation. . Le pr^tendu officier des janis- 
saires dit ä Villelongue ces propres paroles : ** Chr6- 
ticn, assure-toi que le sultan mon maltre a P&me d'un 
empereur, et que si ton roi do Su^de a raison, il lui 
t'era justice." Villelongue fut bieo(6t ^largi. On Tit 
quelques semaines apr^s un cbangernent subit daos le 
Serail, dont les Suedois attribu^rcnt la cause di cette 
uaique confi^rence. Le mufti fut depose, le kan des 
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Tartares exile i Rbodes, le s^raskier bacha de Ben« 
der releg'ue üaos une lle de TArcbipel. 

La Porte ollomane esl si «ojctte ä de parcik orages 
quM est bicn difficile de decidcr si en effet le sultuQ 
Tuulait apaiser le roi de Suede par ses sacrifices. L*a 
maoi^re daot ce prince fut trait^ iic prouvc pas qae ia 
Porte s^einpres&JLi beaucoup ä. liii pJaire. 

Le favori Ali Coumoui^i fm &oup9UDQe d'avoir ^it 
Beul toQS ces cbaogemeuts pour ses loieröls particu- 
liert. Oq dit quM fit exilcr le kan de Tartarie et Je 
seraskier de Bender sous pretexte quMs avaieot de- 
livre au roi Ics douze cents bourses iiial^ie l'ordre du 
g^raad-seignear. il mit sur le iiöoe des Tartares le 
fr^re du kan depose, jeune bomnie de son äge, qui 
aimait peu son frdre, et sur lequel Ali Coumour^j 
comptait beaucoup dans les guerres quM ir.editait. A 
Pegard du graud-visir Jussuf, il ne fut depose que quel- 
ques semaioes apres, el tioliman bauba eut le titre de 
premicr visir. 

Je suis obligfe de dire que M. de Vülelongue etpla- 
tieurs Suedois in'unt assure que la simple IcUre pre- 
seotee au sultan au iioni du roi avait cause tuus ces 
grands cban^cinents ^ la Porte ; mais i^l. de Fiervillo 
m*a de soa cöle assure tout le coiitraire. J'ai trouv^ 
quelquefois de pareiUes coiilrarieies dans les memoire« 
que Tun rn^a conti es. Kn ce cas tout ce que doii faire 
ua bibtorien c*cst de* cunter ingeuument le (ait, sans 
veuloir pea^^rer les motifs, et de se boroer ä dire pre- 
cisement ce quM sait, au licu de deviner ce quM ne 
cait pas. 

Cependant on avait conduit Charles XII dans Je 
petit cbäteau de Demirlasb, auprds d^Aodrinople. 
une füute inoombrablc de Turcs &'etait rendue eo cet 
cndroit pour voir arriver ce prince: on le trarisporta 
de soQ cbariot au cli4lcau sur un sopha ; mais Cbarles, 
pour n^^ire point vu de cette muUitude, se mit uo car- 
reau sur la tSte. 
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La Porte se fit pricr quelques jours de sduffrir qu'il 
liahit&l k Demotica, petile ville ä si^ lieues d*Andn- 
Bople, pr^3 du fameux fleuve ll^brus, anjourd'hui ap- 
peU Merizza. Coumour^i dit au g^rand-visir Sf)timan : 
•* Va, fäis avertir le roi de Su^de qu'il peut rester i 
Demotica toate sa vic : je te r^ponds qu^avant un an 
il demandera k s'eo aller de lui-mdme; mais sur-tout 
ne lui fais point tenlr d'ar^ent.'* 

Ainsi on transfi^ra le roi ä ia pctite ville Demotica, 
oft Ia Porte lui assigoa un thalm consid^rable de pro- 
vidioDs pofir lui ci pour sa suite : on lui accorda seule- 
ment vingt-cinq ^cus par jour en arg^ent, pour achetcr 
du cochon et du viii, deux sortes de piovisions que lc8 
Turca ne fournisseot pas ; mais ta bourse de cinq cents 
Äcus par jour, ao'il avait ä. Bender, lui ful retranch^e. 
A peine ful-il ä Demotica avec sa pelite courqu'üu 
d^posa le g^rand-visir Soliman ; sa place fut donnee ä. 
Ibrahim Molla, fier, brave, et grossier k I'exc^s. Il 
n*est pas inutile de savoir son histoire, a/in que Ton 
<}onnaisse plu? particulidrement tous ces vice-rois de 
Tempire ottoinan, dont Ia fortune de Charles a si long- 
temps dfependu. 

U avait et^ simple matelot k Vav^nement du suUan 
Achmet MI. Cet empereur se deguisait souvent en 
liomme prive, en iman, ou en dervis ; il se glissait le 
8oir dans les Cafes de Constantinoplc et dans les lieux 
publics pourentcndre cc qu'on (lisait de lui, et pour re- 
cueitUr par lui-mdme les scnliments du peuple. II 
cntendit an jour cc Molla qni se plaignait que les vais- 
seaux tUrc« ne revenaicnt jamais avec des priscs, et 
qui jarait qne s^il ^tait capiiaine de vaisseau, il ne 
rentrcrait jamais dans le port de Coiistantinople sans 
ramcner avec lui qnelqoc bä.trment des infid^les. Le 
grand-seigneur ordonna dSs le Icndemain qu'on lui 
donn&t »in vaisseau k Commander, et qu'on l'envovftt 
en course. Le nouveau capHaine revint quelques 
j<mn apr^a^vec uae barqne mallaise et une galiote de 
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06ne8. Au bout de deux ans on le fit oapitene-g^ 
neral de la iner, et enfin gfrand-visir. D^s qü'il fut 
d!aQ8 ce poste il crut pouvoir se pamer da &yori; et» 
pour se rendre D^essaire il projela de faire la guerre 
aux Mosoorttes ; dans celte intention il fit dresser niae 
teote pr^s de Teudroit oü demeurait le roi de Sudde. 

II invita ce prince i Vy venir trouvcr, avec le nou- 
yeau kan des Tartares et Tambassadeur de Franoe. Le 
roi, d'autaot plus altier quMl etait malheureux« reg^ardait 
comme le plus sensible des affronts qu'uo sajet os&t 
TeDvoyer chercher : il ordonna k son chaocelier MoK 
lero d'y aller k sa place ; et de peur que ies Tarcs ne 
lui manquasseot de respect, et ne le for^assent icom- 
mettre sa digfoite, ce prince, extreme en tont, se mit 
an lit, et resolut de n'en pas soKir tant qu*il abrait ft. 
Demotica. 11 resta dix mois concbe, feignant d'ötre 
malade .* le clmnceÜer Müllern, Grotbusen, etle coIondL 
Dubens, ^taient Ies seuls qui mang^eassent aveo loi. 
Us n^avaient aucune des comm«x!it^ dont Ies Fraoos 
se servent ; tout avait kik pille & l^affaire de Bender ; 
de Sorte qu^il s'en fallait bien qn^il j ett dans leurs re- 
pas de la pompe et de la delicatesse. Ils se servaient 
eux-mdmes ; et ce fut le chancelier Müllern qui fit 
pendant tout ce temps la fonction de cuisinier. 

Tandis que Cbarles XII passait sa vie dans son lit» 
il apprit la desolation de toutes ses promoes sttneea 
bors de la Su^de. 

Le g^n^ral Steinbock, illustre pour avoir ohass^ lec 
Dandis de la Scanio, pour amr vaincu leurs raeil- 
leures troupes arec des paysans, soutint ei^core quel« 
que temps la r^putalion des - armes suedoises : il d^* 
fendit autant qu*il put la Pomeranie et Br^me, et oe 
que le rot poss^dait encore en Allemagne; mais il ne 
put emp^cber Ies Saxous et Ies Danois reunisd'as* 
sieo^er Stade, ville forte et consid^rable, situ^e pr^s do 
r£lbe, dans le ducb& de BrSme ; la FÜle fut bombar* 
dhe et r^uite es cendret, et la garniMii oU%^ de a* 
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reMfc i di«cf6tron, avant que Steinbock püt sVivancer 
pour ta secourir. 

Ce g^n6raK qni avait environ douze mille hommes« 
dont la inoitie etait cavaleric, poursuivit les enncinis qui 
^taient ane Um plii» forts, et te8 aitci^nil enfin dan» J& 
ducli6 de iVicckienbourg, prds d*un Üeu nomm^ Gade- 
beftck, et d^une petita riviöre qni porte ce notn: il 
arriva vts-ä vis des Saxons el des Danois le 20 d^- 
cemSre 1712. 11 6(ait fc^pare dViUX par un rnarais : 
les ennemis, cainp^ dcrri^re ce inai'nis, ^laicnt ap- 
puyes ä on bois ; iU avaicnt Pavantag'e du namhre et 
du terrain, et on nc pouvait aller k cnx quVn tra- 
yeraant le niareca«;^ sous te feu de Icur artillerie. 

Steinbock passe ä la (6le de ses troupes, arrive cn 
ordre de bataifle, et eng^age }m des con)t)als les plus 
sanglanls et les plus acliarn^s qui se fussent encore 
donnes entre cc« deux nations rivaics. i^pids trois 
bearesde cette mdlee si vivc, les Datioisct les Snxoos 
furenrt enfonces, et quitterr nt le ciiarnp de bataillc. 

Un filsdii rai Auguste et de la cotntesse de itoDnigs- 
marck, connu sous le nom de comtc de Saxe, 6t dans 
cette balaille son apprentissage de t'art de la guerre. 
CVst ce iiidme cotnte de Saxe qui eut dopuis rtionneur 
d^6tre eluduc de t^ourlande, et ä qui il n^a manqu^ 
qiie la force pour jouir du droit le plus inconteslable 
qu^un boinme puisse jainais avoir sutiuricsoiiverainoi^, 
je veux dire les sufTragcs unanimes du peuple. C'est 
luiqui fr^est acquis depuk unegloire ptus^r^cile en sau- 
vani la France di la bataillc de Füntenoy, en conqn6- 
rant la Flandre, et en nieritant la reputalion du plus 
granü gen^ral de nos jours. II coinmandait un r^gi- 
ment ä Gadehesck, et y eut un cheval tue sous lui. 
Je lui ai entendu dire que les Sueduis gard^renl lou- 
jours ieurs rang«« et que, m^ine aprds que la victoiro 
fut decid^, les premi4res.ligncs de c« a braves troupet 
ayaot ä Ieurs pieds Icurs cunemis morls« il n'}' eut pas 

tl2 
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poor lei d^jHMiilier avant qoe fo firidre ««t M^ ftife 

sur le cbamp de bataille ; tant ils ^toient in^braniablM 
dans la discipüne severe ä la^uelle leur roi ks arait 
accoutumes ! 

Steinbock, apr^s cette victoire^ le souTenaBt que 
le« DanoU araient mis Stftde ea cendres, alla i^ea 
vengrer sur Altena, qui apparticnt au roi de Dane- 
marck. Altena est au-dessous de Hamboury, sur le 
fleuve de PEIbe, qai peut apporter dans son port dH»- 
sez gros vattseaux. Le roi de Danemarck fa^orisait 
celte ville de beaucoup de priviLeges: son desseia 
^tait d'y ^tablir un commerce florissant ; d^jlL m^me 
1 Industrie des Alten^^g« encourage^ par les sages. vues 
du roi, commen^ait k mettre leur viUe au nombre dea 
yilles commer^antes et ricbes. Hambourg^ en eonoe« 
vait de la Jalousie, et ne sonhaitait rien tant que sa 
destpuction. D^s que Steinbock fut k la Tued'Alte- 
na, il envoya dire pärnn trompette aux habitonts qii'ils 
eusscnt k se retirer avec ce qu'ils pourraient empörter 
d'effets, et qu'on allait d6truire leur ville de food en 
comble. 

Les ma^istrats vinrent se jeter k ses pieds, et of-% 
frirent cent mille ^cus de ran90D. Steinbock en de« 
manda deux cent mille. Les Altenais suppltdrent 
qu'il leiir tM permis au moins d'eBVoyer k Hambourg^, 
oü 6taient feurs correspondances, et assur^rent que le 
lendemain ils apporteraient cett« somme : le g^^ral 
suedois repondit qu'il fnllait la donoer sur Theure, oa 
qu'on allait embraser Altena sans delai« 

Ses troupes ^taient dans le fauboui^ le flarobeau k 
la main ; une faible porte de bois et un ibss^ d^k 
comblfe 6taient les scules d^fenses des Altenais, Ces 
malheareux furent obltp^ de qeitter lenra maisom 
avec pr^ipitation au milieu de la nuit; c'etait le 9 
janvier 1713 ; il faisait un froid rif^eoiireux^ aoir>nent^ 
par un vent de nord riolent, qui servit ä ^teodr« 
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et i rendre 'pliifl imiippdHttbtes las extrteit^ o& le 

Caple Alt ridnitdans la campa^e. Les hommet, 
I femines, oo^rb^ aous le fardeau des meubles qa^ils 
emportaient, se r^fogidrent, en plenrant et en )k>iis- 
tant des httriemeots, sur lea coteaux yoisins, qui etatent 
couTerts de glaoe. Oa voyait plasieurs jeanes g^ens 
qui porlaieot snr leurs öpaules des Tieülards paraly- 
tiqnes. Quelques femmes nouTeUement accoach^ 
emporl^reot leurs enfaots, et mournreot de froid aveo 
euz sur la coUtne, en re^fdant de loin les ftimmes 
qoi consumaient lenr palrie. Tons les faabitaots 
ü'^taieot pas eocmre sortis de la FJlle lorsque les Sue* 
dois y mirent le fen. Altena brttia depuis minuit 
jusqu^i. dix heiires du matin : presque toules les mai- 
sons etaient de bois ; tout fut consnm^ ; et il ne parut 
paslelendematQ'qu'ily etten uneville encet en* 
droit. . 

Les Tieillards, les malades, et les femmes les plus 
d^lioates, r^fugi^ dans les glaces pendant que leurs 
maisons etaient en feu, se tratndrent aüx portes de 
Hambourg^, et suppli^rent qu'on leur ouvrlt et qu'oQ 
leursauTftt la vie; mais on refusa de les rece^oir, 
parcequ'il r^nait dans Altena quelques maladies con* 
tagteuscs ; et les Hambour^eois n'aimatent pas assez 
/les Altenais pour s^exposer, en les recueillant, ä in« 
ifecter leur propre viDe* Ainsi la plupart de ces mis^« 
«aHleS expirörent sous les murs de Hamb<iur|i:, en pre- 
«iiant le ciel Jl temoin de la barbarie des »Su^ois et de 
#celle des Hambourgeois, qui ne paraissait pas rooins 
finbumaine. 

Toute IM llema^e cria contre cette riolence. Les 
«linistres et les g^n^raux de Pologne et de Dane- 
•fliiarck teriTirent au comfe de StetnFiock pour lut re- 
procber une cruaut^ si gprande, qui, faite sanr n^ces* 
«t^ et demeuraot saus excusc, soulevait contre lui 1« 
A»s\ et la terre. 
. .fltaiabMli f^paiidil «*i|H^ M ft^^tattlport^ ^ ofet «y^ 
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tr6mtt6% qite pour apprendre aox cnnetnis dtt rol uon 
mntlre ä. nc plus faire une giicrre de barbares, et & 
rcKpecicr le dnüt des gens-, qu^iU avaient remf)li ia 
Porneranic de leiirs cruautes, devnst^ cißtlc belle pro- 
yince, cC veiKlu ores de cent mllle tiabitants a03C 
Tiircs; quo Jos flarnbeaiix qui avaient mis Altena en 
cendrcs eraiciit les repiesaiUes des boolels ruiiges par 
qui Stade avait et€ consuruee." 

C'eiait avec celte furcur que les Snedois et leurv 
enncmis se faisai^nt Ia f^o^'rre. Si Charles XII avart 
paru alors dans Ia Poi:)e!'anie, il est k croire qu'il eüt 
pu rccouvrer sa premt^re fartune : ses arm^es, 
qiioiqu'eloij^net'S de sa presence, ^taient encore »oi- 
mees de son esprit; mais i'abst^nce du cUef est tou* 
jüurs dang^creu&e aux affaires, et emj ecliequ'on ne 
profite lies victoires. Steinbock perdit paries detail« 
ce qu^il avait g^a<^ne par des aclions sigoalees, qui ea 
un autre temps auraienl e(e decisives. 

Tout valnqueur qu'ii etait, il nc put ernp^cber le* 
Moscovites, les Saxons, et les Hanois, de be reunir. 
On lui cnleva des quarticrs; il perdit du motule dans 
ptusieurs escannoucbcs : dciix inille hoinmes ^ ses 
troupes sc noyereol en passant PEider pour aller hi- 
verner dans le Holstein. Toutes ces pertcs elaient 
Sans rcssource dans un pays oü il etait cotoure de tous 
c6;es dVnnerr.is puissants. 

II vouiut defvndre Ic pajs du FToIstein contre le 
Daneinarck ; »nais, malj^re ses ruses et ses e^orts, )e 
pays fut perdu, toute Tarin^e fut delruite, et Steinbock 
fut prisnnnior. 

La Porneranic sans defense, ä. Ja reserve de Stral- 
sund, de V\\g de Rujcn, et de quelques lieux circon* 
voisins, devint Ia prose des allies: eile fut sequesir^e 
cnlre les mains du roi de Prusso. Les elats de BrSme 
furcnt renipiis de parnisons danoises« An weme^ 
tcmps les Russcs inondaient laFinlande,ct y battaicst 
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4t»Bt iof(&rieixn en nombre, oommeD^tient ä n^vwr 
pla9 8ar leura enoemis a^uerris la superiorit^ dek 
raleur. 

Pour acberer les malheurs de la Sudde, son roi 
s'obstinait ^ reslcr ä Deinotica, et le repaissait encore * 
de Pesp^raoce de ce secours tarc, «ur lequel il De de« 
yait plus compter. 

Ibrahim Molla, ce vwir si fier> qui s'obftinait ii la 
^erre cootre len Moscorites malg^re les vue« du fa- 
Tori, fut itrangl^ entrc deux portes. 

La place du yisir 6tait devenue si dang^reose que 
penoooe n^osait Poccuper : eile demeora vacante 
peodaDt siz mois. Enfin le favori Ali Covinoorgi 
prit le litre de g^raod-yisir : alors toutes les esperances 
du roi de Sudde tombdrent. II connaiMait Coumour- 
gi d^antant oiieiix qu*il en avait ^t^ servi quand les in» 
t6r6t8 de ce tavori s'accordaient a^ec les siens. 

II avait et^ onze mois k D^motica, cnseveli daos 
rinaction et daos lV>abli : cette oisivet^ extreme suc^ 
c6daDt tout-ä-coup aax plus violents exercices, lui 
avait donn^ eafin la malad ie qu'il feig^nait On le 
crojait mort daos toute TCurope : le conseil de r6- 
geoce qa*il avait 6tabli ä Stockholm quaod il partit de 
sa oapitale n^eotendait plus parier de lui. Le s^nat 
Tiot en Corps sopplier la princesse Ulrique Eleonore» 
Msur da roi, de se charger de la r^gence pendant 
cette loDgue absence de son fr^re: eile Paccepta; 
mais quand eile vi! que le s^oat voülait l'obltger & faire 
la paix avec le czar et le roi de Danemarck, qui at- 
taquaient k Su^de de tous c6tes, cette princesse, 
jngeant bien que son fröre ne ratifierait jamais la paix, 
se d^mit de la rög^enoe, et envoja en Turqnie un long 
detail de cette a&iire. 

Le roi re^ut le paquet de sa soeur k D^motica. Le 
despotisme qu'il airait suc6 en naissant lui faisait 
oublter qu'autrefois la Sudde avait ^t^ libre, «t que le 
s^nat gouveroait aDciennMOMBt U royausM om^ointe- 
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mcnt arec Ie9 T»t9. II ne rc^rdait ce Corps qtie 
comme unc troupe de dornestiques qut voulaient com- 
manücr dans Ja maison «m Pabsence du maltrc: i! 
leur ecrivit que s'ils pretenüaient gottrerner, il leur 
envcrrait une de ses boUes, et que ce serait'd'elle dont 
il faudrait qn'ils prissent les ordres. 

Pour prevenir donc ces pretendus Attentats en 
Siidde contre son autorite, et pour dfefbndre enftn son 
pajs, n'esperant plus rien de la Porte oKomane, et ne 
comptant plus qne 6ur lui seul, il fit signifier au grand- 
visir qu'il souhaitaik partirets'cn retourner par l'AUe- 
mag'ne. 

M. Desalcurs, ambassadeur de France, qui s*^tait 
Charge des affaires de la Sudde, fit la demande de sa 
part. ^*Eh bienj dit Je visir au comte Desaleurs, 
n^avai^-je pas bten dil que l'annee ne se passerait pas 
Sans que Je roi de Sudde demandät ä partir ? Dites- 
lui qn^ii est a son clioix de s^eu aller oti de demeurer ; 
mais qu^il se determinc bien, et qu'il fixeJejourde 
son depart, afin qu^il ne nous jette> pas un6 seconde 
fois dans l'ombarras de Bender." 

Le comte Desaleurs adoucit au roi la durctfe de cea- 
paroles. I^e jour Tut choisi ; mais Charles, avant que 
de quitter la Turquie, voolut efaler la pompe d^un' 
grand roi« qunique dans la mis^re d'un fngitif. 11 
donna k Grothusen le titro d^arnbassadeur extraordi» 
Daire, et Penvoya prendre conge dans les formes k 
Constantinoplc, siyvi de quatre-viifgts persomies toutes 
superbemeot v^tues. 

Les ressorts sccrets qii'il fallut fkite jouer pour 
amasser de quoi fournir ^ cefle depense etaient plirt 
humiiiants quo Pambassade n'etatt pompeuse. 

M. Desaleurs prfeta au roi quaranto mille ^cus; 
Grolliusen avait des agcnts ä Cooetantinople qui em- 
pruntaient en son nom, ä oinquantc pour cent d*ii»fÄ* 
T^l, mille &CUS d'un Juif, deux cents pistoles d'üft 
marcbaad a<ngiai8, milko francs d'oD Türe* 
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On aoiassa ainf i de quoi joaer en pr^ence da diran 
^ brillaote comedie d^ Tambassade euedcise. Gro- 
thusen re9ut i CoDstantinopie tous les iionneurs que 
la Parte fait aux ambassadeurs exlraordiriaires de rois 
' le jour de leur audience. JLe bui de tout ce fraeas 
etait dVbleoir de Pargent du grand-visir; inais co 
ininistre Tut incxorablc. 

Grothuseo proposa d^emprunter uq mülion de la 
Porte: le visir repliqua sdchcment que e»n maltre 
savait dooner quand il roulait^et qii'ii etai^au-dessous 
de sa digntte de pr^ter ; qu*on fuiimitnjl au roi abon- 
damment ce qui etait neccssaire pour soii vo}age, 
d'une maoiöre digne de celui qui Is renvoi'ail ; que 
peut*6lre nri^me la Porte lui ferait queique pVescnl ea 
or non monnaye, maU qu\in n'y devait pas compicr. 

Enfin, le premier octobre 1714, Ic roi de SudJe se 
mit CQ route pour qutttcr la Turquie. Un capjgi 
bacba avcc six cbiaoux le vinrcnt prerrdre au cliäreau 
de Demirtash, oö ce prince dcmeurait deputs quelques 
jours: on lui preseuta de lapart du graml seigrieur 
. une large tente d'ecarlate brodee d'or, un sabrc avec 
une poignfec garnie de pierrerics, et buit cbevauK 
arabes d^unc bcaute parfai'e, avec des sclIes süperbes, 
dont le« 6tpicr9 elaient d'argent massif. 11 uVst pas 
indigoc de l'histuire de dipo qu'un ecuycr arabs, qui 
avait sein de ces cbcvaux, donna au roi leur »^eneilo- 
' gie ; c'est un usagc etabli depciis long-ternps ';licx ces 
peaples« qui semblent faire beaucoup fdu^ d'altenlion 
k la Doblesse des clicvaux qu'a ccilc des liommes; co 
qui peut-dtrc n^est passi deraison nable, putsquc cbez 
Ics aoimaux les i*aces donl un a sei», et qui sunt saos 
melange, ne degen^rent jamais. 

Soixante cliariots cbarges de toutes sortes de provi- 
tions, et trois cent^scbevaux, rm-tfinipiit leconvoi. Le 
capigi baoha, sacbantque plusieurs Turcs avaient pr^t^ 
de Pargent aux gcns de la suite du roi ä un gros inter 6t, 
lui dit que Piuure ^laot contraire i la loi maUometane, 
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il flQppKftit aa nmJMt^ de liquider totites um dettes» et 
d^ordonner au r^ideot qu'il ktissait k Constantmofde 
de ne pajer qne Fe capital. *^ Non, dit le roi, si mes 
domeotiques oot donn^ des billets de cent teus, je Teux 
lei pajer, quasd iU n*eo aumient re^u que dix/' 

11 fit proposer aux. creanciers de le 8üi?re avec 
l'assuraDce d'^tre payes de leurs frais et de Je^rt 
dcttes. Plusieurs entreprirent le voyage de Sudde, 
et Grothusen eut soin qu^ils fassent payes. 

Les Tur^s, afia de moatrer plus de defi^rence pour 
lear böte, le faisaient Toynger h. trds petites journees ; 
mais cette lenteur respectucuse g^nait PimpatieDce du 
roi. 11 se levait dans la route ä trois heures du matiD, 
Selon sa coatume ; dds qu'il ^tait habill^ ii ^Feillait lui* 
mdtne le capigi et les cbiaoux, et ordoncait la marcbe 
aa mtÜeu de la fiuit noire. La gravite turqne ^tait 
di&rangee par cette mani^re nouvelle de voyager ; mal» 
le roi prenait plaisir ä leur cmbarras, etdisait qu^il se 
vengeait üb peu de Paffaire de Bender. 

Tandis qoHl gagnatt les frontidres des Turcs, 6ta- 
nislas en sortait par uo autre chemio, et allait se ref irer 
en AUemagne dans le ducb^ de Denx-Poots, province 
qui confine an palatinat du Rhin et k l'Alsace, et qui 
apparlenait aux rois de Sudde depuis que Charles X, 
successeur de Christine, avait Joint cet herilage k la 
couroniie. Charles assigna k Stanislas le reyenu de 
ce ducbe, estim^ alors soixante-dix miile eeus. Ce 
fut ]k qu'aboutirent pour lors tant'de projets, tant dat 
gucrres, et tant d^esp^rances. Stanislas voulait et au« 
rait pu faire un trait^ avantageux avec le roi Auguste i 
mais Pindomptable opiniAtret^ de Charles^ XII lui fit 
perdre ses terres et ses biens r^ls en Pologne, pour 
lui consenrer le titre de roi. 

Ce prince resta dans le ducbe de Dcux-Ponts jusqü% 
la mort de Charles : alors cette province retoumaot k 
un prince de la maison palaline, il cboisit sa retraite 
k Veissembouiig, daos TAlsace fran^ise. M. Sum^ 
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•0T0J6 da roi Augnste, en porta aas plaintes au duc 
d^Orl^ans, regent da France ; le duc d^Orl^ant r^- 
poDdit ä. M. Sum ces paroles remarquables : ** Moa- 
sieur, mandez au roi vofre maltre que la France a tou- 
jours ^te Pasile des rois malheureux.^ 

Le roi de Su^de ^laot arriv^ sur les confios de 
I\\lleinague, apprit que Pempereur avait ordonoe 
qu'on le re$üt dans Icutes les terres de son obeissance 
ayec une magoificcoce conrenable : les villes et les 
villages, oü les marechauxdes-Jogis avaieiit par avaDce 
marqu^ sa route, faisaieot des preparatif^pour le re- 
ceFoir ; tous ces pouples atteodaient ayec impatiecce 
de ?üir passer cet bomme extraordinaire, dont les 
vicloires et les inalbeurs, les moindres actions, et le 
repos mSme, avalent fait tant de bruit en Europe et 
eil Aeie. JVIais Cbarles n'avail nulle envie d^cssu)^cr 
toute cette pompc, ni de montrer en spectacle le 
prisonnier de Bender ; il avait resolu meme de ne 
janiais rentrer dans Stockholm qu'il n*eüt auparavant 
repar^ ses malbeurs par une meilleure fortune. 

Quand il fut ä Tei*gowilz, sur les fronti^res de la 
Transjjvanie, aprds avoir congedie son escorte turque, 
il assembla sa suite dans une grange, et il leur dit i, 
tous de ne se mettre point en peine de sa personne, et 
de se Irouyer le plus t6t qu^ils poarraicAt ä Stralsund 
en Pom^ranie, sur lo bord de la mer Baltique, environ 
i trois Cents lieues de Pendroit oü ils etaient. 

II ne prit avec lui que During, et quitta toute 
sa suite gaiement, la laissant dans Tetonnement, 
dans la crainte et dans la tristesse. II prit one 
perruque noire pour se deguiser, car il portait tou- 
jours ses cbeyeux ; mit un chapeau borde d'or, ayec 
un habit gris d^^pine, et un manteau bleu ; prit 
le nom d'un officier allema'nd, et courut la poste ä 
' cbeyal ayec son compagnon de yoyage. 

II ^yita dans sa route, autant qu'il le put, les terres 
de ses eanemis d^clar^s et secrets, prit spn chemin 

V 
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par hl HoQ^rie« la Moravie, rAnlHctie, la Barf^re, Id 

Virtemberg, le Palalinat, la VestphaKe, et le Meck- 
elbQttrg^: ainsi il fit presque le (our de TAUemag^ae, 
et alongea roq chemin de la moitie. A la fin de la 
pi*emidre jouroee, aprds avoir couru sans reld.che, le 
jeune During, qtii n*etait pas eadurci ä ces fatigues 
excessives commc le roi de Su^de/s^evaaouit en de- 
ftcendant de cheval: le roi, qui ne Toulait pas s'ar- 
rStcr ua momeat sur la route, dcmanJa ä Daring, 
quand celiü-ci fut revenu ä lui, combiea il avait d*ar- 
gent: Dunng ayant repoodu qu^il avait environ mille 
^cus en or : *^ Donoe-m'en la moiti^, dit le roi ; je 
vois bien que tu n'es pas en ^lat de me suivre, j'ach6- 
verai la route tont seul." During le soppliade daig- 
Der se reposer du moins trois heures, l'assurant qu'aa 
beut de ce temps il serait en etat de remonter k che- 
val et de suivre sa majeste ; il le conjura de penser k 
tous lc8 risques qu'ii atlait courir : le roi, rnexorable, 
se fit donner les cinq cents ecus, et demanda des chc- 
vaux; alors Duriog, effraye de la resolutioQ du roi, 
8*ayisa d'un stratagdme innocent ; il tira ä part le 
maltre de la poste, et lui montrant le roi de Sudde : 
'* Cet hemme, lui dit-il, est mon cousin ; nous voyage- 
ons ensemble pour la m^mc afiaire ; il voit que je suis 
malade, et ne veut pas seulement m'attendre trois 
bcures ; dunncz^lui, je vous prie, ie plus mecbant che- 
val de.votrc 6curie, et cherchez-moi quelque chaise 
ou quelque chariot de poste." 

II mit deux ducats dans la main dn maltre de la 
pos'tc, qui salisfit exactement k toutes ses demandes. 
On donna au roi un cheval relif et boiteux. Ce mo- 
narque parliL seul ä, dix heures du soir dans cet equi- 
page, au miljeu d'une nuit noire, avec le vent, la neige 
et la pluic. Son compagnon de voyage, aprös avoip 
dormi quelques heures, sc mit cn ro'ile dans un cha- 
riot traine t^ar de forts chevaiix. A quelques mHles 
ii rencontra au point du jour le roi de Suöde, qui, ne 
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pcmiraQt plus faire marcher sa monture, s'cn allait de 
son pred g^agner la poste procliafne. 

II fül füice de se niellre sur le chariot de Puring' ; 
il dormit sur de la pallle : cnsuite ils conlinu^rent leur 
route, courant ä clicval le jour, et dormant sur une 
charrette la nuit, sans s'anßtcr en aucun lieu. 

Aprds seize jours de coiirsc, non sans danjer d'ötre 
arrStes plus d^une fois, iis arriverent cnfin aux porles 
de la ville ilc Sti-alsiind ä. nne lieure apres minuil. 

Le roi cria ä la^sentinclle qii'il etait im c«»rricr de- 
pficlie de Turquie par le roi de Sn^tle, qu'il fallait 
qu^un le fit parier dans le inoment au general Dnck- 
cr, gouverncur de la place. La sentinellc r^pondit 
qu^tl ^tait tard« que le g^ouverneur etait couche, et 
qoM fallait attendre au point du jour. 

Le roi r^pliqua qu'il vcnait pour des affaires im- 
portantes, et leur declara que sMs n'allaient pas r^- 
y^iller le g:ouverneur sans delai, ils seraient lous punis 
le Icndemain matin. Un serg^ent alla cnfin reveiller 
le gouvcrneur. Ducket; s'imagina que c'etait peut- 
fttre un des generaux du roi de Suöde; on fit ouvrir 
les portes ; on introduisit ce courrier dans sa chambre. 

Ducker, ä inoitie cndormi, lui demanda des uou- 
yelles du roi de Sudde : le roi Ic pfenant par le bras, 
**Eh quoi! dit-il, Ducker, mes plus iid^Ies sujcts 
m'ont-ils oublie ?*' Le general reconnut le roi : il nc 
pouvait croire ses yeux ; il se jcttc en bas du lit, em- 
brasse les genoux de son maltre en versantdcs larmes 
de joie. La nouvelle en fut repandue k Pinstant dans 
la ville : tout ie moode se leva ; les soldats vinrcnl en- 
tourcr le roaison du gouverneur ; les rues se remplirent 
des habitauts, qui se dcmandaient les uns aux autrcs, 
•• Est-il vrai que le roi est ici ?" On fit des illuminä- 
tions ä toutes les fen^tres ; le vin coula dans les rues 
h la lumidre de miHo flambeaux, et au bruit de Tar- 
tiUerie., 

Cepeodant on mena le roi an lit : 11 y avait seise 
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jours qa^I ne s^^tait conche ; il fallut couper ses bottes 
8nr les jambes qat s^^taient enflees par l'extrömo fa- 
tigne» II n*aFait ni lioge ni babiis; od lui fitnne 
g^rde-robe en b&te de ce qa*oa put trourer de plus 
conveoable dans la Tille. Quand ü eut donni quel- 
ques beures, il ne se Icva que pour aller faire la reriie 
de ses tronpes, et visiter les fortifications. Le joor 
m6me il eoFoja par tout ses ordres pour recoRiraeocer 
uue guerre plus vire que jamais contre tous ses enne* 
mis. Au feste toutes ces particularit^, ei conrormes 
au caractdre extraordinaire de Cbarles XII, in\>at 
^t^ confirm^es par le comle de Croissi, ambassadeur 
auprds de ce prince, aprds m'avoir 6t6 apprises par 
M. Fabricc. 

L'Europe ^tait alors dans an ^tat bleu different de 
celui oä elie 6tait quaud Cbarles la quitta, eu 1709. 

La gfuerre qui eu avait si long^-temps decbtr6 toate 
la partie meridiönale, c^est-lL-dire TAlleinag^e, l'An- 
gleterre, la Hollande, la France, PGspagne, le Por(u-;> 
gal et lUtalie, 6tait Steinte : cette paix generale arait 
ite produite par des brouilleries particuHdres arrivees 
k la cour d'Aogleterre. Le comte d'Oxford, ministre 
babile, et le lord Boliogbroke, ua des ptus brillant« 
g^nies et rUomme le plus eloquent de son si^cle, pre- 
valurent contre le fameux duc de Marlborougb, et en- 
gagdrent la reine Anne k faire la paix avec Louis 
XIV. La, France, n^ajant plus PAngleterre pour 
ennemie, for9a bientftt les autres puissances k s'ac- 
commoder. 

Pbilippe V, petit-fils de Louis XTV, commen^ait & 
r^gner paisiblement sur les d^bris de la monarcbie es» 
pagnole ; Pempereur d'Allemagne, devenu maltre de 
Naples et de la Flandre, s'affermissait dans ses raste« 
6tats ; Louis XIV n^aspirait plus qu^iL achever en paix 
sa longufr carri^ re. 

Anne, reine d'Angleterre, 6tait morte le 10 auguste 
^14, haie de la moiti6 de sa nätion pour snür dOiiii4 
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la paix k tant d^etats. Son fr^re Jacquc» Stuart« * 
prince nialheiireiix. exciu du trönc presquc cn hais- 
aint, ii'ayant point paru aiops en Angleleire pour tcn- 
ter de recuelllir une succession quc de nouvollts lois 
^^ui auraient donnee^si son parti tut prevalu, Gcoij^e 
^I, electeur de Hanover, ful reconnu uuanimemcnt roi 
de la Grande- Bretagoe. Le tröne «pj^arlcntiit ä cet 

* ^lecteur, non en verlu du sang", quoiquM descendit 

* dMnie fiile de Jacques, mais en 'vertu d^un acte du 
parlement de ia natiun. « 

George, appele dansun 5Lge avance ä, gouvernerun 
peuple<lont il n'eutendait point la langue et cliez qiji 
tout lui etait etranger, sc regardail comrne Pelecleur 
de Hanover plulöt que conune le roi d'Angleterre : 
toute SUD ambition etait d^agrandir ses etais d^AIlc- 
magne ; il repassait presque tous les ans la mer pour 
revoir des sujets dont il etait adore. Au reste il se 
plaisait plus ä vivre en homme qu'en maitre ; la pompe 
de la rojaute etait pour lui un fardeau pesant : il vivait 
avec un petit nombre d'anciens conrtisans,qu'il ad- 
mettait ät.sa familiarite ; ce n'elait pas le roi d*Curope 
qui eüt le plus d^eclal, tnais il etait un des pliis sages, 
et le seul qni cpunüt sur Je tröne les douceurs de la 
vie priv^e et de Paniilie. Tels etaient les principaux 
monarques» et teile la Situation du midi de l'Europe. 

Les changements arrives dans Ic nord elaient d'uue 
ai^tre naturc : ses rois etaient en guerre, et se reunis- 
saient c« ntre le roi de Suedc. 

Auguste etait depuis long-temps remonle sur le 
tröne de Pologoe aveo Paide du czar, et du consente- 
inentdePeinpereur d'Allemagne,d'Anned*Anglfclerre, 
et des etats-generaux, qui, tous garanls du traile d'Al- 
Iranstad, quand Charles XII iinposait le^ lois, se de- 
sistdrent de Icur garantie quand il nc Tut plus ä 
craindre. 

Mais Auguste ne jouissait pas d*un pouvoir tran- 
<miUab J^ Ti^imblique de Puki^D^i eo repreoant soft 
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toi, reprit bientdt ses craintes du pouroir arbitraire r 
eile ^lait en armes pour Poblig^er ä se coDfonner aox 
pacta conventa^ contrat sacre entre les peuples et les 
rois, et seinblait D'a^oir rappele son maltre que pour 
Uli d^larer la g^erre. Dans les coinmeocemeDU d6d| 
ces trou^les oa D^eoteDdait pas prononcer le nom de 
Staoislas : son parti semblait an^anti, et Ton ne se ^ 
ressouvenait en Polo^ne du roi de Sudde que comme ] 
d*un turrent qui arait pour un temps cbang^^ le cours 
de toutes choses dans son passag^e. 

Fultava et Pabsence de Charles Xlf, en faisant 
tomber Stanislas, avaient aussi entraln^ la cfiute du 
duc de Holstein, neveu de Charles, qui venait d^dtre 
depouille de scs etäts par le roi de Danemarck. Le 
roi de Sudde avait aime tendrement le p^re ; il etait 
p^n^tre et hnrnili^ des roalheurs du nis: de plus, 
n^ayant rien fait en sa vie que pour la gloire, la cbute 
des souverains qu^il avait faits ou r^tablis fut pour lui 
aussi sensible que la perte de tant de provinces. 

C^ait i qiii s^eorichirait de ses pertes. Fr^deric- 
Guillaume, depuis peu roi de Prusse, qui paraissait 
aroir an tant d^inclination ä la g^uerre qae son pdre 
avoit ele paci6que, commen^a par se faire livrer Ste* 
tin et une partie de la Poin^ranie, sur laquelle il avait 
des droits pour quatre cent mille ecus pay^ au roi de 
Danemarck et au czar. 

Georg^e, eiectenr de Hanover, devenu roi d'Angle- 
terre, arait aussi sequestre entre ses mains les duchl» 
de Bi^me et de VerJen; que le roi de Danemarck lui 
avait mis en d^pöt poUr soixante mille pistoles. Ainsi 
on disposait des d^pouilles de Charles XU; etceux 
qui les avaient en g^rde devenaient par lenrs int6r6(8 
des ennemis aussi dang;'ereux que ceux qui les avaient 
prises. 

Quant au czar, il 6tait sansdoiite le plus k craindre: 
•es anciennes d^failes, ses victoires, ses fantes mdnie, 
sa pers^^räooe k li'iastruire et k ak>ntrer k «et 
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8ttj6t9 ce qü'il arait appris, ses traraüx coatinuels, 
en araient fait uo grand bomme en tout genre. D^jÄ. 
Kig9. etait pris; Ja Livooie, Plngrie, Ja Carelie, J^ 
iHoitie de k Fiolande, tant de provioces qu'avaient 
^^.conquises les rois anc^tres de Charle«, etaient söus le 

joug nooscorite. 
^ Pierre Alexioiritz, qni riügt aos aupara?aDt n^arait 
pas uoe (»arque dans Ja mer Baltique, se voyait alors 
maHre de cette mer, k Ja tdte d^une flotte de trenta 
grands raisseaux de Jigne. 

üü de oes vaisseaux arait äte constniit de ses propres 
maios; 11 ^tait le meilieur charpentier, Je meil* 
f^ur amiral, Je meilieur piJote du Dord : il n^y avait 
point de passage difficile quMJ n'eftt sende lui-mdme» 
depuis le fond du goJfe de Bothnie jusqu^ä l^ocean, 
ayaat Joint le travaii d^ua malelot aux experiences 
d^un phiJosophe et aux dessetos d'un etnpereur, e't 
6taät devenu amiral par degr^s et ä force de Fictoires, 
Gomme iJ arait voulu paryenir au g^oeralat sur 
ferre. 

Tandis que Je prince Gallitzin, gSneral forme par 
Idi, et J'un de ceux qui seconddrent le mieux ses en- 
treprises, achevait Ja conqu^te de la FiDlande, prenait 
ia vi He de Vasa, et battait les Suedois, cet empereur 
se mit en mer pour aifer conquerir PtsJe d'Aland, si- 
tu ee dans Ja mer Baitiquc, k douze lieues de Stock- 
holm. 

11 partit pour cette expedition au commencement 
de jaillet 1714, pendant que son rival Charles Xil se 
tenait dans son lU ä Demottca. U s^embarqua au port 
de Cronslot, qu^il avait bäti depuis quelques auo^es ä 
quatre milles de P^tersbourg. Ce nouveau port, la 
flotte qu'il contenait, les officiers et les matelots qui la 
montaient, toot ceta eläit son ouvrage; et de quelque 
cö\k qu'il jetftt tes yeux, il ne vojait rien ^uM n^eAt 
cf6^ en qu'eJqae sorte. ' 
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La flotte ni9se se troava le 16 juiUet ^ 1a baateur 
d^Aland : eile etait composee de trcnle vaisseaux do 
ligtie, de quatrc-ving^ts galdrcs, et de ccnt demi-ga- 
lires ; cÜe portait vingt mille soldats ; Tamiral Apraxie 
la commandait; Tempereur russe y scrvait en qua!ilfe|B> 
de coDtre-amiial. La flotte suedoise vint le 16 ä sa^V 
rencontre, cotnpnandee par le vice-amiral EnDscchild ; 
eile etait moins forte des dcux tters, toutefois eile se - 
battit peodant trois heures. Le czar s^attacha au 
yaisseau d^EriDschild, et le prit apres ud combat opi- 

niä.tre« 

Le joar de la rictolre il debarqua eeizemilW bommes 
dans Alaod ; et ayant pris plusieurs soldats su^dois 
qiii n^ayaient pu eocore ^^embarquer sur la flotte 
d'Erinscbild, il les amcaa prisonniers sur ses vaisseaux. 
II rentra daos son port de Cronslot avec le grand vais- 
seau d^Erinschild, trois autres de moiodre g^raodeur, 
uoe fregate, et six gaUres dont il s'etait rendu mattre 
dans ce combat. 

De Cronslot il arrira dans le port de Petersbourg^ 
guivi de toute sa flotte victorieuse, et des vaisseaux 
pris sur les eonemis. Jl Tut salue d^une trlple de- 
Charge de cent cinquaiite canons; apr^s quoi il fit 
ane entr^e triomphale qui le flatta encore davautage 
que Celle de Moscou, parcequ^il recevaitces'boDQeurs 
dans sa ville favorite, exi un lieuoCl dix ans auparavaht 
il n'y avait pas une cabane, et oä il royait alors trente- 
quatre mille cinq cent& maisons, enfiu parcequM se 
trouvait non seulemcnt ä la tdte d\ine marine victo- 
rieuse, mais de la premidre flotte russe qu'on cüt ja- 
mais vue dans la mer Daltique> et au milieu d^une 
nation ä. qui le nom de flotte n^etait pas m&me coonu 
«Taut loi. 

On obserra ii P^tersbour<^ & peu prds les mdmes 
c^r^monies qui avaieut d^cor6 le triomphe k Moscou : 
leirice-amiral Ba6dois fUt le principal omemept de ce 
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tftomphe nonreüu ; Pierre Alexiowitz y parat en qoa- 
lit^ de coatre-amiral ; uq boyard rassieti, uomme Ko- 
manodoTVski, lequel repr^seDtait le czar dans des 
occasions solennelles, 6tait assis >ur un tr6ae, ayant k 
ses cöt^s döoze s^aateurs. Le coatre-amiral lui pr^ 
senta la relatioa de sa victoire, et oo le d^clara vice- 
amirai eo coDsideratioo de ses senrices; c^remoaie 
bizarre, mais utile dans un pays oü kt Subordination 
mititaire etait une des noureautes qoe le czar avait 
introduites. 

L'einpereur moscoyite, enfia yictorieux des Saedois 
sur mer et sur terre, et ayaat aide ä les chasser de la 
Polog^e, y domiaait ä son tour : il s^^tait rendu me- 
diatear entre la r^publique et Auguste ; gloire aussi 
flatteuse peut-Stre que d*y avoir fait un roi. Cet 
eolat et toute la fortune de Charles avaient pass^ au 
czar : il en jouissait in^me plus utilemeat que nWait 
&it son rival, oar il faisait servir tous ses succds i 
Pavantage de son pays : s'il prenait une yille, les prin- 
cipaux artisans allaieat portcr iL Petersbourg leur 
iodustrie; il transportait ea Moscoyie les manufac- 
tures, les arts, les scieoces des provioces conquises 
sur la Su^e : ses etats s'enrichissaient par ses yic- 
toires ; <}e qui de tous les conquerants le rendait le 
plus excusable. 

La Suöde, au contraire, privee de presque toutes 
ses provinoes au-deli de la mer, n'arait plus hi com- 
roercet ni argent, ni cr^it ; ses vieilles troupes si re- 
doutables araient p^ridans les batailles, ou de misdre ; 
plus de cent milie Suedois ^taient esclares dans les 
yastes ^tats du czar, et presque autant ayaient el6 yeo- 
dtts aux Turcs et aux Tartares. L^cspdce d'hommes 
manquait sensiblement ; mais Pesp^rance renaquit dds 
qu^>n sttt le roi k Stralsund. 

Les impressions die respect et d'admii'ation pour lui, 
^taient encore si fortes dans Pesprit de ses sujets, que 
la jeuoesae des campagnes se presenta en foule pour 
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t^enrdler, quoique les terres n'euttent pa» ancs äo 
' maios pour Ics cuUiver. 
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LI VRE HülTIEME. 

ARGUMENT. 

CharUs mant la prine$»n ta sasur au prinee de Heue, R 
eUattijge dans Stralsund, et <e sauve en Suide, Entre» 
priae du baron de Gartz ion premier miniäre, ProjeU 
d'une reeoncUiation avtc U ctar, et d*une descente en Am- 
gltttrrt. Charles asdl^^ Frederieckshal en Aorvige, ll 
est tue. San caradere. Geertz est decapU6. 

Lb roi, au milieu de ces preparatifs, donna la soeur 
qui lui restait, Ulrique-Eleooore, en maria}>e au prinee 
Frederic de Hessc-Cassel : la reine douairiere, grand'- 
in^re de Charles XII et de la princesse, tgee de quatre- 
yiog'ts ans, fit les honoeurs de cette fSte, le 4 avnl 
1715, dans le palais de Sux:kholm, et mourut peu de 
teinps apr^s. 

Ce mariage ne fut point bonore de la presence da 
Toi ; il resta dans Stralsund, occupe ä achever les for- 
tifications de cette place importante, inenac^e par \eß 
Tö'is de Danemarck et de Prusse« Ildeolara cependant 
son beau-frSreg^Q^ralissime de. ses arinecs en Sudde. 
Ce prinee avait servi les etats-generaux dans les 
guerrcs contre la France : il eiait regard^ comme ud 
bon gen^ral ; qualite qui n^avait pas peu cootribue k 
Ini faire ^pouser une soeur de Charles XII. 

Les mauvais succes se suivaient alors aussi ra- 
pidement qu*autrcfois les victoires. Au mois de juin 
de cette annee 1715 les troupes allemandes du roi 
d^Angleterre, et celles de Danemarck investirent Ja 
fbrte ville de Vismar ; les Danois et les Saxons, r^unis 
au nombre de trente-six mille, marcUdreat en mAme 
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terops vers Stralsund pour en former le si^fe* J^«ea 
rois de Danemarck et de Prusse couUrent ä fond, pr^s 
de Stralsund, cioq yaisseaux suedois. Le czar etait 
alors sur la mer Ballique avec vingt grands vaisseaux 
de guerre, et ceöt cinquante de transport, sur lesquels 
il y ayait trente mille hommes ; H mena^ait la Sudde 
d'une deficente : tanlöt il avaD9ait jusqu'ä la cöte de 
Helsinbourg, tantöt il se pr^eotait k Ja hauteur de 
Stockholm. Toute la Su^de etait cn armes sur lea 
cötes» .et D'attendait qoe^ le mopieiit de cette invasioD : 
A^fiS ce m^me terops ses troupea de terre cbassaient 
de pafite en poste les Suedois dejs places qu'ils pos* 
sedaieat eacore dans la Finlande, vers le golfe de 
Bothoie ; mais le czar ne poussa pas plus loin ses eu- 
treprises. 

A Pembouchure de TOder, fleuve qui partage en 

deux la«Pomeranie, et qui, aprds avoir coulfe sous 

Stetin, tombe dans la mer Baltique, est la petite !le 

d*Usedom : cette place est tr^s-importante par sa 

fiitnatioD, qui commande TO^er ä. droite et ä gauclie ; 

celui qui «n esjt 1& roaltrc, Pest aussi de la uavigation 

du fleuve. Le roi de Prusse avait deloge les Suedois 

de cette ile, et s^en ^tait saisi, aussi^bien que de Stetin, 

qu'il gaidait en sequcstrc ; " le tout, disäit-il ; pour 

Tamoor de la pais,*» les Suedois avaient repris Hie 

^^Usedom au, mois de mal 1715: ils y avaientdeux 

forts ; l*un etait le fort de la Suine, sur la brauche de 

|*Oder qui porte ce nom; l*autre, de plus de coD$e- 

quence, etait Pennamouder, sur l'autre cours de la 

rivi^re. hß roi de Suddc n'avait pour garder ces 

deux forts et toutePÜe que deux cent cinquante soldati 

pomeraniens, commandes par un rieil officier suedois, 

Bomme Kuze^Slerp, dont le nom merite d^^tre coiü: 

senr^. 

Lerei de Prasse envoie, Ic 4 auguste, quinze ceots 
hommes de pied, et huit cents dragons pour d^barquer 
dans l*tle : ils arrivent et mettent pied k terre saus op- 
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' Position da cöte du fort de la Suine. Le conmietDdaiit 
snedois ienr abandonnace fort conmie le moins irapor- 
tant; et ne pouvaDt parlager Je peu qu^il vnit de 
raoade, il se retira dans le ch&teau dß Pennamonder 
avec sa petite troupe, resolu de se defendre jusq«*^ la 
' derniöre extremite. 

II fallnt donc l*assieg^er dans les formes : on em- 
barqtie pour cet effet de Partillerie ä Stetin ; on ren- 
force les troupes prussiennes de mil^fentassins et de 
quatre cents caraliers» Le 18 au^ste on ouTi*e la 
tranchee en deux endroits, et la place est TiTement 
battue par le canon et par les mortiers« Pendant le 
sidge un soldat sa^dois, charge en secret dMne lettre 
de Charles XII, trouva le moyen d'aborder dans Pile 
et de s'introduire dans Pennamonder: il rendit la 
lettre an commandant : eile ^tatt congue en ces tennes ; 
** Ne faites aucun feu que quand les ennemis seront au 
bord du foss^; defendez*yous jusqu'ä la deraidre 
goutte de votre san^. Je rous recommande k TOtre 
bonne fortiioe. Charles." 

Slerp, ayant vu ce billet; resolut d'ob^ir et de mourir, 
coinme il lui etait ordonne, pour le Service de son 
maltre. Le 22, au point du jour, les - ennemis don- 
nörent Passant. Les assieg^s, n'ayant tire que quand 
ils virent les assieg^ants au botd du foss^, en tudrent 
un grand nombre ; mats le fosse etait comble, lar 
breche large, le nombre des assiegeants trop snp^- 
rieur : on entra dans le chätean par deuit endroits k 
la fois. Le commandant ne song^ea alors qu'ä Vendre 
cb^rement sa vie, et ä. obeir k la lettre : il abandonne 
les brdches par oä les ennemis entraient : il retranche 
prds d*un badtion sa petite troupe, qui a l'audace et la 
fid^lite de le suirre ; il la place de fa^on qu'elle ne 
peut dtre entouree. Les ennemis courent ä lui ^ton^ 
nes de ce qu^il ne demande point quartier : il se bat 
pendant une henre entiöre, et aprds avoir petda la 
moiti6 de ses soldats, il est tue enfin arec son lieii* 

X . 
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tffü ftut et son major. Alon ceDt soldats, qai reateient 
arec an seal officier, demaDddrent la yie, et furent 
üiU prisoonlen. On troava dans la poche du eom- 
mandaat la lettre de son maitre, qui fut portee aa roi 
dePruue. 

Pendant que Charles perdait Tilo d'Usedom et lea 
lies Toisines, qui furent bientöt prises, que Vismar ^tait 
prös de se rendre, qu*il n'avait plus de flotte, que la 
SuÖde &tait menMM^, ü etait dans la viUe de Stral- 
sund } et cette pl^ ^taii dejä assiegee par trente-six 
miUe hommes* 

Stralsund, rille derenue fämeuse en Europe par le 
si^ge qu'jr sontint le 'roi de Suöde, est la plus forte 

^e de la Pom^ranie : eile est b&tie entre la mer 
ique et le lac de Franken, sur le detroit de Gelia ; 
on n^y peut arriver de terre que sur une cbauss^e 
^troite, d^fendue par une citadelle et par des re- 
tranchements qu*on croyait inaccessibles. Elle avait 
une gamison de pr^s de neuf mille hommes, et de plus 
le roi de Sudde lui-m6me. Les rois de Danemarck 
et de Prusse entreprirent ce sidge arec une armte de 
trente-six mille hommes, compos^e de Prussiens, de 
Danois, et de Saxons. 

L'honneur d^assi&ger Charles XII etait un motif si 
pressant qu'o'n pasea pa^^ssus tous les obstacles, et 
qu^on ourrit la tranchee la nuit du 19 au 20 octobre 
de cette ann^e 1715. Le roi de Su^de dans le com- 
mencement du sidge disait qu*i] ne comprenait pas 
comment une place bien fortifiee et munie d'une gar- 
nison süffisante pouvait ^tre. prise : ce n'est pas que 
danslecours de ses conqu6tes pass^es il n'eüt pris plu- 
iieurs places, mais presque jamais par un sidge re- , 
gulier ; la terreur de ses armes arait alors tout em» ' 
port^: d'ailleurs il ne jugeait pas des autres par 
lui-m^me, et n'estimait pas assez ses ennemis. Les 
Assi^geants pressdrent leurs ouvrages avec une ao- 
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« 

Xmt^ et des efforti qui furent second^ par un haiud 
trds-sin^ulier. 

Oq sait qae la merBaltique nHtnifluxni reiluz. Le 
retnuacberoeot qüi couvrait la Tille, et qui ^tait appuye 
du c6te de Poccident ä un marais impratioable, et d« 
c6te de Porient & la mer« semblait bors de taute in- 
su Ite : personne n'avait fatt attention que loreque let 
vents d'occident soufflaient arec quelque vtolence, ils 
refoulaient les eaux de la mer Baltique ven Porient» 
et ne leur lais^aient qae trois pieds de profondeur ven 
ce retranchement, qu^on eüt cru bord6 dMne mer im« 
praticable. Un soldat s'^tant laiss^ tomber du haut 
du retranchement dans la mer, fut etonn6 de trourer 
fond : il con^ut que cette d^couverte pourrait fiiire sa 
fortune ; il desertä« et alla au quartier dn comte de 
Wackerbartb, gc^neral des troupes saxonnes, donner 
aris qu*oQ pouvait passer la mer i gu^, et pen^trer 
Sans peiae au retranchement des Suedots« Le rei de 
Prusse ne tarda pas h. profiter de Pavis. 

Le lendemain donc & minuit le rent d^occident souf« 
flaut encore, le licuteiiaot-colonel Koppen entra dans 
Peau suiri de dix-hutt cents bommes: deux mille 
s^aran^aient en m^me temps snr la chauss^e qui cou 
duisait k ce retranchement : tout l'arttllen'e des Prus- 
siens tirait, et les Prussiens- et les Danois donnaieiit 
Palarme d^un autre c6r^ 

Les Suedots «e crurent sürs de renrerser ccs deux 
mille hommes qu'ils royaient venir si (^m^rairemcot 
en apparcnce sur la chaussde ; mais tont-^-coup Kop- 
pen avec ses dix-lmit cents hommes entre dans le re- 
tranchement du cdt^ de la mer : les Suedots, entour^s 
et surpris, ne purent r^sister ; le poste fut enle?^ aprds 
un graod carnage. Quelques Suedois s*eiifuirent vers 
la ville : les assiegeants Jes y poursuivtrent ; ils en- 
traient p6ie-m61e avcc les fujarHs : deux uflicicrs et 
quatre soldats saxons ^laient d&j^t sur le pont-levis : 
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inais OD eut le temps de le lerer ; ils furent pns, et la 
viUe fut sauvee paur cette fois. 

On trouya dans ces retraocbements yiogt-quatre 
canoBB, que Von toarna contre Stialsund. Le si^g^ 
fut pousse arec Popini^trete et la coufiance que devait 
donoer ce premier succ^s ; on canonna et on bom- 
barda la yjJle presque sans reläcbe. 

Via-ä*7i8 Stralsund, dans la mer Baltique, est Hie de 
Rügen, qui sert de rempart ^ cette place, et oü la g^ar- 
nison et les bourgeois.auraient pu se retirer sMls avaient 
eu des barques pour les transporter. Cette tle etait 
d\Lne cons^quence extrSme pour Cbarles; il Foyait 
bien que si les ennemis en etaient les mattres, u se 
trouFerait assieg^ par terre et par mer, et que, selon 
tontes les apparences, il serait r^ait, ou ä s^ensevelir 
lous les ruines de Stralsund, ou ä se voir prisonnier de 
ces m^mes ennemis qu'U ayait si long-temps mepris^s, 
et auxquels il avait impose des lois si dures. Ce- 
pendant le malheareux etat de ses affiüres ne lui avait 
pas pennis de mottre dans Rügen une gamison suffi- 
aante ; il n'y ayait pas plus de &ux mille bommes de 
troupes. 

Ses ennemis faisaient deputs trois mois tootes les 
dispositions n^essaires pour descendre dans cette tle, 
dont Tabord est tr^s-difficUe ; enfin, ayant fait con- 
stniire des barques, le prince d' Anhalt, ä Paide d^un 
tßmps &¥orable, d^barqua dans Rügen le 15 novembre, 
avec douze mille bommes. Le roi, present par-tout^ 
^tait dans cette tle ; il avait Joint ces deux mille sol- 
dats, qui etaient retranches pr^s d'un petit port, ä 
trois lieues de Pendroit oik Penoemi avait aborde : ilse 
met ä leur tete et marche au milieu de la nuit dans un 
silence profbnd. Le prince d'Anbalt avait dejä, re- 
tranche ses troupes par une precaution qui semblait 
inutile. Les officiers qui commandaient sous lui ne 
«Vtendaient pas d'etre attaqu^s la nuit möme, et croy- 
aient Cbarles Xll k Stralsund ; mais le prince d'Anhalt, 
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tqui savait de quoi Charles etait capable, avait fait 
creaser un foss^ profond' borde de chevaux de frise, et 
prenait toates scs süret^s ccmme s'il eüt eu uoe arm^ 
sup^rieare eo nombre I. combattre. 

A deux heures du matia Charles arrive aux enne- 
mis saos faire le moiodre bruit ; les soldats se disaient 
les uns aux autres : ^* Arrachez les chevaux de frise." 
Ces paroles furent enteodues des seDttoelies : Palarme 
«st donn^e aussitöt dans Ic camp, ]es ennemis se met* 
teot sous les armes. Le roi ajant 6te les chevaux 
-de frise, ?it devant lui uii larg^e fosse : " Ah, dit-il, est- 
il possible ? je ne m^j attendäis pas.^ Celle surprise 
T)e le decoura^ea potnt : il ne savait pas combien de 
tronpes 6taient debarquees ; ses ennemis ig^oraient de 
leur cdt6 ä quet petit nombre ils avaient affaire« 
Li^obscurit^ de la nuit scmblait favorable ä Charles: 
prend son parti sur-le-champ ; il se jette dans le 
fosse, accompagn^ des plus hardis, et suivi en un in- 
stant de tollt le reste ; les chevaux de frise arrach^s, 
la terre eboul^e, les troncs et les brancbes d'ftrbre 
qu^on put trouver, les soldats tu&s par les coups de 
mousquet tires au hasard, servirent de fascines. Le 
roi, les g-en^raux cjvl'H avait avec lui, les officiers, et 
les soldats les plus intrepides montent sur P^paule les 
uns des autres comme k un aissaut. Le combat 9'eo- 
gfa^e dans le camp ennemi : Pimp^tuosit^ suMoise mit 
d^abord le ddsordre panni les Hanois et les Prussiens ; 
mais le nombre etait trop in6gal, les Su^ois furent 
repousses aprds un quart d*heure de combat, et repas^ 
Bereut le foss^. Le prince d^ Anhalt les ponrsuivit 
alors dans la plaine : il ne savait pas que dans ce mo- 
iment cVtail Charles XII lui-mi&me qui fuyait devant* 
Üui. Ce roi malheureux rallia sa troupe en plein 
•champ, et le combat recommen9a avec une opini&tret^ 
^gale de part et d'autre. GrothUsen, le favori du röi, 
et le g^neral Dardorf, tombi^renl morts auprds de lui« 
Chaifes en c^mb^Uant passa sur le corpa de et deroier 

%2 
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qui sespirait encore. Duriog, qui l'avait seol accom- 
pagD^ dao8 Bon yoyage de Turquie ä Stralsund, fut 
tul ä. ees yeax. 

Au roilieu de cette mSlee ivn lieutenaot danois, dont 
je n'ai jainais pu savoir le noiu, reconnut Charles, et 
Itti saisissant d'une main son epee, et de lautre le 
tirant avec force par les cheveux: ^' Readez-Tous, 
sire, lui dit-il, ou je vous tue." Charles avait k sa 
ceinture un pistolet ; il le tira de la maia gauche aar 
cet officier, qui en mourut le leDdemain matin. Le 
' nom du roi Charles qu^avait pronooce ce Danois at- 
tira en un instant une foule d^ennemis ; le roi fut en- 
tour6 ; il re9ut un coup de fusil au-dessous de la ma- 
melle gauche ; le coup, quHl appelait une contusion, 
.enfon9ait de deux doigts. Le roi etait k pied et prds 
d*£tre tue ou pris : le comte Poniatowski combattait 
dans ce momeot aupr^s de sa personne ; il lui avait 
aauye la vie ä Pultava, il eut le bonheur de la lui 
saurer encore dans ce combat de Bugen, et le remit ä 
cbe?al. 

Les SUedois se retir^rent vers un endroit de Hie 
nomnae Alteferre, oi^ il y avait un fort dont ils elaient 
encore maltres. De \k le roi repassa ä. Stralsund, ob- 
lige d'abandonner les braves troupes qui Tavaient si 
bien seconde dans cette entreprise ; elles furent faites 
prisonnidres de guerre deux jours aprds. 

Parmi ces prisonniers se trouva ce i^alheiireux re- 
giment fran9ai8, compose des debris de la bataille 
d^Ochstedt, qui avait passe au Service du roi Auguste, 
et de lä d, celui du roi de Su^de : la plupart des sol- 
dats furent incorpor^s dans un nouveau regiment d'un 
fiis du prince d' Anhalt, qui fut leur quatri^me maltre. 
Celui qui commandait dans Rügen ce regiment errant, 
6tait alors ce mSme comte de Villelongue, qUi avait si 
. g^nereusement expose sa vie ii Andrinople pour le 
serrice de Charles XII : il fut pris avec $a troupe, et 
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D8 fut eDsuite que (res mal r^compense de tant de Ser- 
vices, de fati^es, et de malheurs. 

Le roi, apr^s tous ces prodiges de valeur qui ne ser- 
vaient qu^di affaiblir ses forces, renferme dans Stral- 
sund, et prÖ8 d'y Ätre force, etait tel qu'on Pavait vu k 
Bender ; il ne s'etonnait de rien ; le jour il faisait faire 
des coupures et des retranchements derridre les mu- 
railles ; la nuit il faisait des sorties sur Pennemi. Ce- 
pendant Stralsund etait battu en breche ; les bombes 
pleuvaient sur les maisons ; la moiti^ de la villc etait 
ea cendres : les bourgeois, loin de murmurer, pleins 
d'admiration pour leur mattre, dont les fatigues, la 
sobriete, et le courage les etonnaient, 6taient tous 
devenus soldats sous lui ; ils Paccompagnaient dans les 
sorties ; ils etaient pour lui une seconde garnison. 

Un jour que le roi dictait des lettres pour la Sudde 
äi un secretaire, une bombe tomba sur la maison, per^a 
le toit, et vint 6clater prds de la chambre m^me du 
roi ; la moitie du plancber tomba en pieces ; le cabi- 
net oü le roi dictait etant pratique en partie dans une 
grosse muraille, ne souiSrit point de P^branlement, et, 
par un bonheur etonnant, nul des eclats qui sautaicnt 
en Pair n^entra dans ce cabipet dont la porte etait ou- 
verte. Au bruit de la bombe et au fracas de la maison 
qui semblait tomber, la plume echappa des malus du 
secretaire :•" Qu'y a-t-il donc ? lui dit le roi d'une air 
tränquilie: pourquoi n'ecri7ez-yous pas?" Celui-ci 
ne put repondre que ces mots : ^* £h ! sire, la bombe ! 
— He bien, reprit le roi, qu^a de commun la bombe 
avec la*lettre que je vous dicte ? continuez." 

II y ayait*aiors dans Stralsund un ambsissadeur de 
France eoferme avec le roi de Sudde : c'etait un Col- 
bert, comte de Croissy, lieutenant-g^neral des arm^es 
de France, fröre du marquis de Torcy, cfeldbre mi- 
nistre d'^tat, et parent de ce fameux Colbert dont le 
nom doit 6tre immortel en France. Envoyer un homme 
i la tranchee ou en ambassade auprös de Charles 
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XII, c'^tait pre&que la m^me chose. Le roi entrete* 
oait Croissy des heares eotidres dans les eodroits les 
plus exposes peodant que le caoon et les bocnbes 
tuaient du moade k cöte et derri^re eux, saos que le 
roi 8'aper9üt du danger, oi que Painbassaideur vou!üt 
lui faire seulement soup^onner qu'il y ayait des eodroits 
plus couvenablcs pour parier d'affaires. Ce miDislre 
fit ce qu^il put avant le sidge poar m^oager un ac* 
commodeineDt entre les rois de Sudde et de Prusse ; 
mais cclui-ci demandait trop, et Charles Xll ne voulait 
riea ceder. Le comte de Croissy n'eut donc daoR son 
ambassade d'autre satisfaction que Celle de jouir de 
la familiarite de cet homme siogulier: il couchait 
sourent auprös de lui sur le m6me maoteau ; 11 avait, 
en partageant ses dangers et ses fatigues, acquis le 
droit de lui parier avec liberte. Charles CDCOurageait 
cette Lardiesse dans ceux qu^il aimait: ildisait quelque- 
fois au comte de Croissy: Fient, maledicamui de 
rege : *' AI'oqs, disor.8 un pen de mal de Charles XII.*> 
C*est ce que cet ambassadeur m^a racont6. 

Croissy resta jusqu^au 13 novcmbre dans la rille ; et 
enfin, ayant obtenu des ennemis permission de sortir 
avec ses bagages, il' prit coog^ du roi de Su^de, qu^il 
laissa au miiieu des ruines de Stralsund avec une gar- 
nison dep^rie des deux tiers, resolu de soutenir un 
assaut. 

£a efiet od en donna un deux jours aprds, ä VonV" 
rage & corne. Les ennemis s'en empar^rent deux fois, 
et en furent deux fois chasses. Le joi y «ombattit 
toujours parmi les grenadicrs : enfin* U nombre pr^« 
Talut; les assi^gcants en dcmeurdrent les mattres. 
Charles resta encore deux jours dans la ville, atten- 
dant ä tout moment un assaut g^n^ral; il s^arrAta le 
19 jnsqu^& minuit sur un petit rayelin tout min^ par 
les bombes et par le canon : le jour d'aprds les officien 
principaux le conjurdrept de pe plus rester dans nne 
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place ^u'il n'^tait plus questioo de defendre : mais la 
retraite ^tait devenue aussl dangereuse que la place 
mdroe ; la mer Balttque etait coiiverte de Taisseaux 
xnoscoyites et danois ; on n^avait dans le port de Stral- 
sund qu^ne petite barque ä Foiles et ^ rames. Tant 
de perils qui rendaient cetle retraite glorieuse y deter- 
mindreiit CLarles : il s'embarqua, la nuit de 20 de- 
cembre 1715, avec dix personnesseulement: ilfallut 
casser la glace dont la mer etait couverte d^s le port ; 
ce trarail penible dura plusleurs heures avant que la 
barque püt Yoguer librement. Les amiraux ettnemis 
avaient des ordres^ precis de ne point laisser sortir 
Charles de Stralsund, et de le prendre mort ou vif* 
Heureusement ils etaient aous le yent, et ne purent 
Taborder. II courut un danger encore plus g^nmd en 
passant i la rue de Itie de Rügen, prds d'un*endroit 
nomm^ la Babette, oü les Danois avaient eleve une 
batterie de douze canons ; ils tir^rent sur le roi : les 
matelots faisaient force de voiles et de rames pour 
s'eloigner ; un coup de canon tua deux hommes k c6t6 
de Charles ; un autre fracassa le mät de la barque. 
Au milieu de ces dangers le roi arriva yers deux de ses 
yaisseaux qilicroisaient dans la mer Baltique. D^sle 
lendemain Stralsund se rendit : la gamison fut falte 
prisonni^re de guerre ; et Charles aborda k Isted en 
Scanie, et de lä. se rendit k Carlskroon, i^ja un etat 
bien autre que quand il en partit quinze ans aupara- 
vant, sur un yaisseau de cent ving^ canons,* pour aller 
donner des lois au nord. 

Si prds de sa capitale on sMtendait qu^il la revcft'rait 
apr^s cette longue absence ; mais son dessein etait de 
n'y rentrer qu'apr^s des victoires : il ne pouvait se 
resoudre d'ailheurs k revoir des peuples qui Paimaient 
et qu^il ^tait foroä d'opp'rimer pour se defendre contre 
ses ennemis. 11 youlut seulement yoir sa soeur : il 
Im donna rendez-yous sur le bord du lac Veteren 
Ostrogothie ; il B*y rendit en poste, suiyi d'un seul 
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domestiqae, et s^en retonrna apr^s avoir rett^ un jour 
avec eile. 

De Carlskroon, oü il sejouroa Thiver, il ordonna de 
DOttvelles leFees d^hommes dans soa royaome. 11 
croyait que tous ses sujets n'etaieut d^s qae pour lo 
suivre ^ la f^uerre, et il les avait accoutum^s ^ le 
«croire siussi. On enrölait des jeuoes g^eos de quinze 
ans. II ne resta dans plusieurs villag^es qae des vieil- 
lards, des enfants, et des femmes ; oo vojait mdme ea 
beaucoap d^eadroits les femtnes seales iaboürer la 
terre. 

11 6tait encore plus difficil^'av;oir une flotte. Pour 
y suppiger on donna des commissions k des armateurs, 
qui, inoyennant des Privileges cxcessifs et ruineux 
pour *Ie pays, ^uipdrent quelques vaisseaux : cet 
eiTorts etaient les demi^res ressources de la Su^de« 
Pour subvenir i tant de frais il fallut prendre la 
wibstance des peuples ; il n'y eut point d'extorsion 
qne Von n^inventä-t sous le oom de taxe et d*imp6t ; 
on fit la 7isite dans toutes les maisons, et on en tira la 
moitie des provisions pour 6tre mises dans les mag^sins 
du roi ; on achcta pour son compte tout le fer qai etait 
dans le royaume, que le gouvernement paya en bitlets, 
et qu^il vendit en argent. Tous ceux qui portaient 
des habjts o& il entrait de la soie, qui avaient des per- 
ruques, des ^p^es dorees, fureot taxes ; on mit nn 
impöt cxc6)5sif sur les cheminees. Le peuple, accabl4i 
de tant d^exactions, se füt revolte sous tout autre roi ; 
mais le paysan le plus malheurcux de la Su^de savait 
que sun maltre menait uoe vic encore plus dure et 
plus frugale que lui : ainsi tout se soumettait sans 
mürmure ä des rigueurs que le roi endurait le pre- 
roier. 

Le danger public fil m^me oublier les misöres parti- 
cuiidres. On s'atte.uiait ä tout moment k voir les 
Moscovites, les Danois, les Prussiens, les Saxons; les 
Anglais m^mes, descendre ea Sudde ; cette crainte 
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6tftit si bien fond^e et si forte, que ceax qui avateiit 
de Pargeot ou des lueubles pr^cieux les enfouissaient 
dann la terre. 

£n efiet une flotte anglaise arait dejil paru dans la 
mer Baltique sans qu'on süt quels etatent ses ordres ; 
et le roi de Danemarck avait la parole du czar que les 
Moficovites, joints aux Danois, foodraient en Su^de au 
priiitemps de 1716. 

Ce fut uoe surprise extreme pour toute PEurope, 
attCDtiye ä la fortune de Charles XII, quand, au lieu 
de- d^fendre son pajs menac^ par tant de princes, il 
passa en Non^dg^e, au inois de mars 1716, avec viogt 
mille horomes. 

Depuis Annibal* on n^arait point encore vu de 
g^n^ral qui, ne pouFant se soutenir cbez lui-mdme 
cootre ses enaemis, füt alI6 Icur faire la g^erre au 
co&ur de leurs ^tats. Le prince de Hesse, son beau* 
fröre, raccompagna dans cette exp^dition. 

On De peut aller de Sudde en NorvSge que par des 
d^files assez daogereux, et quand on les a passes on 
rencontre, de distaoce en distance, des flaques d'eau 
que la mer y forme entre des rochers : il fallait faire 
des ponts chaque jour. Un fi^tit nombre de Danois 
aarait pu arrlter Tarmee suedoise ; mais on n'avait 
pas prevu cette invasion subite. L^Europe fut encore 
plus etoncee que le czar demeur&t tranquille au milieu 
de ces evdnementB,et ne fit pas une descente en Sudde, 
comine il en ^tait convenu avec ses aliies. 

La raison de cette inaction etait uo dessein des plus 
grands, mais en mSme temps des pIns difficiles k exe- 
cuter qu*ait jamais form es Pimagination humaine. 

Le baron Henri de Goertz, n^ en Franconie, et 
baron immediat de Pempire, ajant rendu des serrices 
importants au roi de Sudde pendant le s^jour de ce 
monarque ä Bender, ^tait depui»devenu son fayoH et 
son premier ministre. 

Jamais bonune ne ful si souple et si audacieux ä la 
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fois, si plein de ressources dans leg disgr&ces, si vaste 
dans ses desseins, ni si actif dans ses demarcbes : nul 
prdjet ne l'effrayalt, buI moyen ne lui coütait ; il pro- 
dig^ait les dons, les promesseS) les sermentS) la verile, 
et ie mensoDgfe. 

II allait de Suöde en France, en Angleterre, en 
HoU^de, essajer lai-m6me les ressorts qu'il vonlait 
faire jouer: il eüt ^te capable d'ebranler r£urope; 
et il en arait con9U Fid^e : ce que son mattre 6tait ä. 
la tdte d'une armee il Petait dans le cabinet ; aussi 
prit-il sur Charles XII uu ascendant qu'aucun ministre 
n^avait eu a^ant lui. 

Ce roi, qui ä Pä.ge de viogt ans n^avait donn6 que 
des ordres au comte Piper, recevait alors des le^ons du 
baron de Gcertz ; d'autant plus soumis k ce ministre 
que le malheur le roettait dans la necessite d^ecouter 
des conseils, et que Goertz ne lui en donnait que de 
conformes k son courage. II remarqua que de taut 
de princes reunis contre la Su^de, George, ^lecteur 
d'Hanover, roi d' Angleterre, etait celui contre lequel 
Charles etait le plus pique, parceque c'etait le seul qne 
Charles n'eüt point offense : que George etait entr6 
dans la querelle sous pretexte de-l'apaiser, et unique- 
ment pour garder Br^me et Verden, auxquels il sem- 
blait n^avoir d'autre droit que de les avoir achet^ k 
Vit prix du roi de Danemarck, k qui ils n'appartenaieni 
pas. 

II entrevit aussi de bonne heure que le czar etait 
secrdtement m^content des allies, qui tous Pavaient 
emp^che d'aroir un etabliasement dans l'empire d'Al- 
lemagne,oöcemonarque,deyenu trop dangereux, n'as- 
pirait qu'ä mettre le pied. Vismar, la sei^le ville qui 
rest&t encore an Suedois sur les c6t^ d'Allemagne, 
renait enfin de se rendre aux Prussiens et aux Danois^ 
le 14 feyrier 1716. €eux-ci nevoulnrent pas seule- 
ment souffrir que les troupes moscorites, qui etaient 
dans le Mecklenbourg, parussent k ce si^ge. De 
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pareilles defiances, r^iterees depuis deux ans, avaient 
ali6ne Pesprit du czar, et araient peut-^tre emp^cbe 
la ruine de la Sudde. II y a beaucoup d'exemples 
d'etats alli^s conquis par une seule puissance ; il y en 
a bien pen d*an g^rand empire conquis par plusieurs 
allies : si leurs forces reunies Pabattent, leurs di?isions 
le rel^vent bientöt. 

D^s Pannee 1714 le czar eüt pu faire une descente 
en Sudde ; mais, soit qu'il ne s'accordit pas ayec les 
rois de Poloj^ne, d'Angleterre, de Danemarck, et de 
Prusse, allies justement jaloux, soit qu'il ne crüt pas 
encore ses troupes assez a^erries pour attaquer sur 
ses propres foyers cette m^me natiou dont les seuls 
paysans araient yaincu l'elite des troupes danoises, il 
recula toujours cette entreprise. 

Ce qui Payait arr^te encore etait le besoin d'argent. 
Le czar etait un des plus puissants monarques du 
monde, mais un des nioins ricbes; ses revenus ne 
montaient pas alors k plus de vingt-quatre millions de 
nos livres. II avait decourert des mines d'or, d^ar- 
gent, de fer, de cutyre ; mais le profit en ^tait encore 
incertain, et le trarail ruineux. II etablissait un 
grand commerce; mais les commencements ne lui 
fipportaient que des esperances; ses provinces nou- 
Yetlement conquises augmentaient sa puissance et sa 
gloire, Sans accroitre encore ses revenus. II fallait 
du temps pour fermcr les plaies de la Li^onie, pays 
abondant) mais desole par quinze ans de guerre, par 
)e fer, par le feu, et par la contagion, vide d'babitants, 
et qui etait alors d cbarge ä son vainqueur. Les 
flottes qu'il cntretenait, les nouvelles cntreprises qu*il 
faisait tous les jours, epuisaient ses finances. II avait 
6te rednit k la mauvaise ressource de hausser les mon- 
naies; rem^de qui ne guerit jamais les maux d^un 
etat, et qui est sur-tout prejudiciable k un pays qui 
re^oit des etrangers plus de marcbandises qu'il ne leur 
CQ ibamit. 

Y 
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Voili en partie les foiidemenU snr lesqnels Gcerüs 
bitit le dessein d'ane revulution. II osa proposer au 
roi de Sudde d'acbeter la paix de Pempereur mosco- 
rite dk quelqae prix que ce püt 6tre, lui faisaat envi- 
sager le czar irrite contre les rois de Pologne et 
d^Aogleterre, et lui dunaant ä eatendre que Pierre 
Alexiowitz et Charles X-il reanis pourraient faire 
trembler le reste de TEurepe. 

11 n^y avait pas mojen de faire la paix avec le czar 
saiu ceder unc grande partie des provioces qui sont ^ 
Porient et au nord de la nier Baltique ; mai£ il lui fit 
coDsideier qu*en cedant ces provioces, que le czar 
possedait dejä, et qu'oa ne pouvait repreodre, le roi 
pourmit a^oir la gloire de rcmettre ä la fois Stauislas 
8ur le tröne de Pologne, de replacer le fils de Jacques 
II sur ceiui d'Aogleterre, et de retablir le duc de Hol- 
stein dans ees etats. 

Charles, flatte de ces graodes id^es, sans pourtanty 
comptcr beaucoup, donna carte blanche ä son ministrc. 
Gcertz paitit de Sudde, muni d'un plein pouvoir qui 
Tautorisait §L tout sans restrictiön, et le rendait pl^ni- 
potentiaire aupr^s de tous ks prioces a?ec qui ii juge- 
rait ä propos de negocier. II fit d^abord sonder la 
cour de Moscou par le moyen d'un £cossais nomme 
Areskins, premier medecin du czar, devou^ au parti 
du pretendant, ainsi que Petaient presque tous les 
Ecossais qui ne subsistaient pas des faveurs de la cour 
de Londres. 

Ce inedecin fit valoir au prince MenzikofiTirapor- 
tancc et la grandcur du projet avec toute la vivacile 
d*un homme qui y etait interesse. Le prince Menzi- 
kofT goüta ses ouvertures ; le czar les approuva. Au 
lieu de descendre en Sudde, corome il en etait con- 
venu avec les alli^s, il fit hiverner ses troupes dans le 
Mecklenbourg, et il y vint lui-nidme sous pretexte de 
terminer les querelles qui commen^aient ^ naitre en- 
tre le duc de Mecklenbourg et la noblesse de ce pays. 
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inais poursuirant en effet son dessein farori d'aroir nne 
priocipAttte en Allemag^e, et comptant engagier le 
duc de M ecklenbourg k |^i vendre sa souverainet^. 

Les aliies furent irrites de cette demarche ; ils ne 
voulaieot point d'un voisin si terrible, qni, ayant une 
fois des terres en Allemagne, pourrait un jour s^ea 
faire ^lire empereur, et en opprimer les souTerains. 
Plus ils ^taient irrit^, plus le g^rand projet du baron 
de Goertz sVvan^ait yera le succ^s. II n^gociait ce- 
pendant ar^ tous les princes confed^res pour mieux 
cacller ses intrig^ues secr^tes. Le czar les amusait 
tous aussi par des esperances. Charles XII cependant 
^tait en Nort^g^e avec son beau-fr^ro le prince de 
•Hesse, iL la t^te de vingt mille hommes : la province 
n'etait g^rdee que par onze mille Danois divis^s en 
plusieurs corps, que le roi et le prince de Hesse pas- 
sdrent au fil de P^pee. 

Charles ayan9a jusqu^ä Christiania, cnpitale de ce 
royaume : la fortune reconimeD9ait d. lui devenir 
favorable dans ce coin du mönde ; mais jamais le roi 
ne prit assez de precautions pour faire subsister ses 
troupes. Une armee et une flotte daooiscs appro- 
chaient pour d^fendre la Norv^ge ; Charles, qui man- 
quait de vivres, se retira en Fu^de, attendant Pissue 
des vastes cntreprises de son ministre. 

Cet onvrage demandait un profond secret et des 
pr^paratifs immenses, deux choses assez incompati- 
bles. Goertz fit chercher jusquc dans les mcrs de 
l'Asie un secours, qui,tout odieux qu'il paraissait, n'en 
«üt pas ^t^ moins utile pour une descente en Ecosse, 
et qui du moins eüt apporte en Sudde de Pargent, des 
hommes« et des vaisseaux. 

11 y avait Inng-temps que des pirates de toutes na- 
tions, et particulidrement des Anghis, ayant fait entre 
eux une association, infcstaienl les mcrs de PRurope 
et xle PAm^rique : ponrsuivis par-tout sans quartier, 
US reBaient de se retirer sur les cdtes de Madagascar, 
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gnode lle ä farieat de PAfrique. C^eteient dei 
homme« dewtpereiy presqoe tom oommi par dci ac 
tioos anxqaeUes U ne manouait qne de la jnsöoe poor 
6tre b^roiqoe«. II cheicoaieiit im prinoe qm Toolftt 
les receyoir soos sa protection ; man les lois des m- 
tkms leur fermaient tom les pOTts du monde. 

D^ qu^üs snrent qoe Charles XII etait reteonie cn 
Su^e, iU esper^rent qoe ce prioce passwune ponr Im 
gaerre, obljge de la faire, et manqnant de flotte et de 
•oUati, leur ferait mie boone oompositioi) ; üs loi ea- 
Toj^rent un depate, qoi yint exk Eorope snr iiii*Tait- 
seau bollandaiB, et qui aDa proposer an baion de 
Goertz de les reoeroir dans le port de Gottembourgy 
od ÜB offraient de se rendre avec soixaiite TaiaBeanx 
chaiges de richesses. 

Le banm fit agreer an roi lapropositioQ: oncB- 
Toya m^nie IHumee soirante deux gentilshoiiiiiies sa6- 
dois, Pim Domm^ CromstroiDy et Taatre Mendal, ponr 
coDSommer la n^ociation arec ces corsaires de Mada- 
gascar. Oo troura depnis ua secoais plus noble et 
plus important dans le caidinal 'Alb^roDi, puissant ge- 
nie, qui a gouvem^ IHOspagne assez loog-temps ponr 
sa glotre, et trop peu ponr la grandenr de cet etat. 

II entra ayec strdear dans le projet de mettre le fils 
de Jacques II sur le tröne d* Angleterre. Cependant, 
comme il ne renait que de mettre le pied dans le mi- 
nistöre, et qu*il avait TEspagne k r^tablir ayaut qoe 
de songer ft boutererser d^utres royaumes, il semblait 
qu^U De pouvait de pluaieurs anneös mettre la main i 
cette g^ande machine ; mais en moins de deux ans on 
le yit cbanger la face de PEspagne, lui rendre son 
cr6dit dans TEurope, engager, ä, ce qu'on pretend, les 
Turcs & altaquer Pempereur d^AUemagne, et tenter en 
m6me temps d^öter la regence de FraDce.au duo 
d'Orl^ans, et la couronne de la Grande-Bretagne an 
roi George ; tant un seul homme est dangereux qaand 
il est abRolu dans un puissant ^tat, et qu'ü a oe la 
grandeur et du couragedans Pesprit ! 
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"- Otertz ayant ainsi disperse k la oour de Moscorie et 
i Celle d^^spag^ne les premidres etiDcelles de Pem- 
brasement qu^il meditait, alla secr^tement en France, 
de.lä en Uollande, oil il vit les adberenU du pr^- 
tendant. 

II s^nforma phls particulidrement de leurs forces, 
du nombre et de la disposition des m^contents d'An- 
gleterre, de Pargent quMls pouvaient fournir, et des 
troapes' qu'ils pouvaient mettre sur pied. Les m^- 
contents ne demandaient qu'un secQurs de dix roille 
liommes, et faisaient envisager une revolution süre 
avec l'aide de ces troupes. 

Le conite de Gj'Ilembour^, ambassadeur de Sudde 
en' Angleterre, instruit par le baron de Goertz, eut 
plusieurs Conferences ä Londres avec les principaux 
rn^contents ; il les encouragea, et leur proniit tout ce 
qu'ils voulurent : le parti du pretendant alia jusqu'ä 
lournir des sommes considerables que Gcertz toucha 
en Hollande. 11 negocia Pachat de quelques vaisseaux, 
en acbeta six cn Bretagne avec des armes de toute 
esp^ce. 

11 envoyu alors secr^tement en France plusieurs 
officiers, enlre autres le Chevalier de Folard, qui, 
ajant fait trcnte campagnes dans les armees Fran^aises, 
et y ayant fait peu de fortune, avait ete depuis peu 
offrir ses Services au roi de Suddc, moins par des vues 
interessees que par le desir de servir sous un roi qni 
avait une riputation si ^tonnante. Le Chevalier de 
Folard esp^rait d^ailleurs faire goüler ä ce prjnce les 
nouvellcs idöes qu^il avait sur la guerre ; il avait etudie 
toute sa vie cet art en philosopbe, et il a depuis com- 
niuniqu^ ses decouvertes au public dans ses commen- 
taires sur Polybe. Ses vues furent goütees de Charles 
XII, qui lui-mSme avait fait la guerre d'une mani^re 
Douvelle, et qui ne se laissait conduire en rien par la 
coutuine : il destina le Chevalier de Folard ä 6tre un 
doB iodtruments dont il voulacit se servir dans la de« 
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icente projet^e en Ecosse. Ce geniilhomme ex^onta 
en France les ordres secrets du baroa de Goertz« 
Beaucoup d^officiers fran^ais, un plus g^rand nombre 
d^landais entr^rent dans cette conjuratlon d'uoe es- 
p^ce nouvelle, qui se tramait en mdme temps en Anr 
gleterre, en France, en Moscorie, et dont les branches 
s^etendaient secrdteraent ü^in beut de l^urope i 
Tautre. 

Oes pr^paratits etaient encore peu de cbose pour le 
baron de Gcertz ; mais c'etait beaucoup d^avoir com- 
menc^. Le point le plus important, et sans lequel 
rien ne pouvait reussir, etait d*acheTer la paix entre 
le czar et Charles : il restait beaucoup de difficultes 
dl applanir. Le baron Osterroan, ministre d'^tat en 
Moscovie, ne s'etait point laisse entralner d'abordanx 
vues de (}oertz : il ^tait aussi circonspect que le mi- 
nistre de Charles ^tait entreprenant ; sa politique 
lente et mesur^e voulait laisser tout mürir ; le genie 
impatient de Pautre pretendait recueillir imme^ate- 
ment apr^s aroir sem^. Osterman craignait ((ae 
Pempereur son mattre, ebloui par Peclat de cette 
entreprise, nVccordSit ä la Su^de une paix trop ayan- 
tageuse ; il retardait par ses longueurs et par ses ob* 
stacles la conclusion de cette affaire. 

Heurensement pour le baron de Gcertz, le czar lui- 
mSme vint en Hollande au commencement de 1717* 
Son dessein etait de passer en France : il lui manquait 
d'avoir yu cette nation c61ebre qui est depuis plus de 
cent ans censur^e, enviee, et imitee par tous sei 
roisins : il voulait y satisfaire sa curiosit^ insatiablede 
Yoir et d'apprendre, et exercer en m^me temps sa 
politique. 

Gcertz Yit deux fois ^ la Haje cet empereor; ü 
ayan9a plus dans ces deux Conferences qu^itn^eüt hat 
en six roois avec des pl^nipotentiaires. Tont prenaiC 
un tour favorable: ses grands desseins paraissaient 
couverts d'un secret impenetrable ; ü se flattait que 
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l'Europe De lea apprendrait que par Texteution. II 
De parlait cependaat ä la Haye qne de paix ^ il disait 
hautement qu'il voulait regarder le roi d'Aogleterre 
conome le pacificateur du nord : il pressait mSme en 
apparence la tenue d^un coDgr^s ä Brunswick, oü les 
interSts de la Sudde et de ses enDemis devaient Stre 
decides ä. Pamiable. 

Le premier qui d^couvrit 8es intrig^es fut le duc 
dK)rleans, regent de France : il ayait des espions dans 
toute PEurope. Ce genre d%ommes dont le metier 
est de yendre le secret de leurs amis, et qui subsiste 
de delations, et souyent m^me de calomnies, s^etait 
tellement multiplie en France sous son gouvemement, 
que la moitie de la nalion etait devenue Tespion de 
Fautre. Le duc d'Orleans, lie avec le roi d'Angle- 
terre par des engagements personnels, lui decourrit 
les menees qui se tramaient contre lui. 

Dans le mdme temps les Hoilandais, qui prenaient 
des ombrages de la conduite de Gcertz, communi- 
qu^rent leurs soup9ons au ministre anglais. Gcertz 
et Gyllembourg poursuiyaient leurs desseins ayec cha- 
leur, lorsqu'ils furent arr^tea tous deux, Pan ^ De- 
menter en jGrueldre, et Pautre ä Londres. 

Comme Gyllembourg, ambassadeur de Su^de, ayait 
<nole le droit des gens en conspirant contre le prince 
aupr^s duquel il etait enyoye, on yiola saus scrupule 
le mSrae droit en sa personne ; mais on s^etonna que 
les etats-gen^raux, par une coroplaisance inouie pour 
le roi d^Angleterre, missent en prison le baron de 
Goertz : ils chargdrent mSme le comte de Weideren 
de Pinterroger. Cette formalite ne fut qu*un outrage 
de plus, lequel deyenant inutile ne touma qu'ä leur 
confusion. Gcertz demanda au comte de Weideren 
s^l ^tait connu de lui. ^^ Oui, monsieur, repondit le 
Hollandais. — He bien, dit le oaron de Goertz, si yous 
me connaissez, yous deyez sayoir que je ne.dis que ce 
que je youK.** L'interrogatoire ne fut guSre pouss^ 
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plus loin : tous les ambassadeurs, mais particnli^re'^' 
meat le marquis de Mooteleon, ministre d*£spa^e en 
Angleterre, protestercnt contre Tattenlat commis en- 
vers la persoime'de Goertz et de Gjllemboui^. Les 
Hollandais etaien-t sans excuse ; ils aFaient Don seule- 
ineDt viole ud droit sacr^ eo arr^tant Je premier mi- 
nistre du roide Suede, qui n^avait rien machine contra 
eux, mais ils agissaient directement contre les prio- 
cipes de cette liberte precieuse qui a attire chez eu^ 
tant d'etrangers, et qui a ete le fondement de leur 
grandeur. 

A l'egard du roi d'Angleterre, il n'avait rien fait que 
de juste en arrStant prisonnier un ennemi, II fit pour 
sa justiücatioh imprimer les Icttres du baron de Goertz 
et du comte de Gyllembourg trouveesdans les papiers 
du dernier. Le roi de Su^de etait alors dans la 
province d^ Scanie ; on lui apporta ces lettres im- 
priinees, avec la nouvelle de l'enldvement de ses ieux 
ministres : il demanda cn souriant si on nVvait pas 
aussi imprime les siennes. II ordonna aussitöt qu^on 
arretit i. Stockholm le resident anglais avec toute sa 
familic et ses domestiques ; il defendit sa cour au 
resident hollandais, qu^il fit garder k vue. Cependant 
il n'avoua ni ne desavoua le baron de Goertz : trop fier 
pour nier.une entreprise qu*il avait approuvee, et trop 
sage pour convenir d*un dessein evcnte presque dans 
sa naissance, il se tint dans un silence dedaigneux avec 
PAngleterre et la HoUande. 

Le czar prit tout un autre parti. Comme il n^^tait 
point nomrae, mais obscurement implique dans les 
lettres de Gyllerabourg et de Goertz, il ecrivit au roi 
d'Angleterre une longue lettre pleine de compliments 
sur la conspiration, et d'assurances d'une amitie sin- 
cÖL'e : le roi George re^ut ses protestations sans les 
croire, et feignit de se laisser tromper. Une conspira- 
tion tramee par des particuliers quand eile est d6- 
. couverte est an^antie ; mais une conspiration de rois 
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&*eii pi^nd que de iiouTellefl forces. Le czaraniva 
ä Paris au mois de mai de la mdme ano^ 1717 : il 
ne t!*y occnpa pas uniquement ä yoir les beaat^s de 
Tart et de la xfatare, ä visiter les acad^mies, les 
bibliothöques publiques, les cabinets des curieux, les 
maisoDs loyales ; il proposa au di^c d'Oiieans, r^gent 
de France, ou traite dont TacGeptation eüt pu lüettre 
le comble ä la grandeur moscovite. Son dessein ^tait 
de se r^iuiir ayeo le roi de Sudde, qui lui c^ait de 
g^randes provinces, d'öter enti^rement aüx DaooiBrem- 
pire de la mer Baltique, d'affaiblir les Anglais par une 
guerre civile, et d'attirer h. la Moscovie tout le com- 
merce du nord : il ne s^eloignait pas m^me de remettre 
le roi Stanislas aux prises avec le roi Auguste, afin 
que le feu etant alluml de tpus cötes, il püt courir pour 
Tattiser ou pour Peteindre, seien qu'il y trouverait ses 
ayantages* Dans ces Tues il proposa au r^gent de 
France la mediation entre la Sulde et la Moscovie, et 
de plus une aUiance offensive et defensive avec ces 
oouronnes et celles d'Espagne. Ce traite, qui parais- 
sait si naturel, si utile ä ces nations, et qui mettait 
dans leurs mains la balance de TEurope, ne fut ce- 
pendant pas accept^ du duc d'Orleans ; il prenait 
precisement dans ce temps des engagements tout con- 
traires ; il se liguait avec Pempereur d'AUemagne et 
George d'Angleterre. La raison d'etat changeait alors 
dans Pesprit dk tous les princes au point que le czar 
^tait prös de se declarer contre son ancien alli^, le roi 
Auguste, et d'embrasser les querelles de Charles, son 
mortel ennemi, pendant que.la France allait, en faveur 
des Allemands et des Anglais, faire la guerre au petit- 
fils de Ijouis XIV, apr^s Pavoir soutenu long-temps 
contre ces m^mes ennemis aux depens de tant de 
tr^sors et de sang. Tout ce que le czar obtint par des 
voies indirectes fut que le regent interposät ses bons 
Offices pour P^largissement du baron de Gcertz et du 
eomte de Gyllembourg. II s^en retouma dans ses 
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etats ä la fin de juin, aprös avoir donn^ ä 1a Fraoce* 
le speclacle rare d'un empereur qui voyag'eait pour 
s'instruire : mais trop de Fran9ais ne virent en lui 
que les dehors grossiers que sa mauvaise education lui 
avait laiss'es ; et le legislateur, le createur d'une 
Dation nouvellc, le g^rand homme, leur echappa. 

Ce qu^il cberchait dans le duc d'Orleans, il le trouva 
bientöt daoslecardioal Alberoni*, devenu tout-t)ms8ant 
cn Espagne. Alberoni ne souhaitait rien iant que le 
retablissement du pretendaot, et comme ministre de 
PEspagoe, que PAngleterre avait si maltraitee, et 
comine ennemi personnel du duc d'Orleans, lie avec 
PAngleterre contre PEspagne, et enfin comme prÄtre 
d^unc eglise pour laquelle le p^re du pr6tendant ayait 
si mal k propos perdu sa couronoe. 

Le duc d*Ormond, aussi aime en Angleterre que le 
duc de Marlborough j 6tait admir^, arait quitte son 
pavs ä Pavdnement du roi Geoi^e, et s^&taot alon 
retire k Madrid, il alla, muni de pleins pouvoirs du roi 
d'Espagne et du pretendaot, trourer le czar sur soa 
passage ä Mittau en Courlande, accompago6 d'Irne- 
gan, autre Anglais, hoinme habile et entreprenant. II 
demanda la princesse Anne Petrowna, fille du czar,. 
cn mariage pour le fils de Jacques II, esperant que 
cette alliance attacb^rait plus etroitement le czar anx 
interSts de ce prince malbeureux. Mais cette piio^ 
Position faillit ä reculer Ics affaires pour un temps, au 
lieu de les avancer. Le baron de Gcertz avait dans ses 
projets destio^ depuis long-temps cette princesse an 
dnc de Holstein, qui en e&t Pa epous6e depuis : ddt 
qu^il sut cette proposition du duc dH^rmood, il en fut 
jaloux et s'apfliqua ä la traverser. H sortit de prison 
au mois d'auguste, aussi- bien que le comte de GjUem- 
hourg, saus que le roi de Sudde eüt daigne faire la 
moindreexcuseau roi d'Anglelerre, ni montrer le plu» 
Ikger mecontentement de la conduite de son ministre. 

^'h m6me temps on felargit k Stockholrn le resident 
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^oglais et toute sa famille, qui aVaient.ete traites 
avec beaucoup plus de severite que Gyllembourg ne 
Tavait ^te ä Londres. 

Goerlz, enliberte, fut nn eDoemi decliaine qui, outre 
les puissants inotifs qui Tagitaieut, eut encore celui de 
la yengeance : il se rendit eu poste aupr^s du cza% 
et ses insinuations preyalurent plus que jamais auprds 
de ce prince. D^abord il l'assura qu^en moins de liois 
mois il l^irerait, avec un seul plenipoteutiaire de 
Moscovie, tous les obslacles qui rctardaient la couclu- 
sion de la paix avec la Sudde : il prit entre ses inaius 
uae carte geographique que Ic czar avait dessiuee 
lui-mdme, et, tirant uue ligne depuls Vibourg jusqu'ä 
la mer Glaciale, en passaut par le lac Ladoga, il se 
fit fort de porter sun maltre ä. ceder ce qui etait k 
-Porient de cette ligne, aussi-bien que la Carelie, 
Plugrie, et la Livonie : ensuite il jeta des propositions 
de mariage eutrela fille de sa majeste czarienne et le 
duc de Holstein, lo flattant que ce duc lui pourrait 
ceder ses etats moyennant un equivaleut ; que par-lä 
il serait membre de l^mpire, lui montrant de loin la 
couroone imperiale, soit pour quelqu'un de ses des- 
cendants, soit pour lui-mSme. II flattait ainsi les vues 
ambitieuses du monarque moscovite, ötait au preten- 
dant la princesse czarienne en mdme temps qu^il lui 
ouFrait le chemin de PAngleleire ; et il remplissait 
toutes ses vues ä. la fois. 

Le czar nomma Pile d^ Aland pour les Conferences 
que son ministre d^etat Osterman devait avoir avec le 
baron de Gcertz. On pria le duc d^Orrnond de s'en 
retoumer, pour ne pas donner de trop. violents om- 
brages ä TAngleterre, avec laquelle le czar ne voulait 
rompre que sur le point de Pinvasion ; on retint seule- 
ment k Petersbourg Imeson, le confident du duc 
d'Ormond, qui fut chai^e des iutrigues, et qui logea 
dans la ville avec tant de precautioo, qu'il ne sortait 
que de nuit, et ne voyait jamais les ministres du czar 
que deguise, tantdt en paysan, tantöt en Tartare. , 
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JDds que le duc d'Ormond-fut partim le czar fit Fakir 
au roi ^'Aogleterre sa complaisaiice d^aroir rewrojk 
le plus grand partisan du pretendant ; et le banm de 
Goertz, plein d'esp^rauce, retouma en Su^de. 

II retrouFa son maltre k la t6te de trente-cioq miUe 

Jloinmes de troupes regleea, et les cötes bordlea de 

milices. II ne manquait au roi que de l^iig^ent : le 

credit etait epuise en dedans et en dehors du royaume« 

La Fraoce, qui lui avait fourni quelques subsidea dans 

les derni^res annees de Louis XIY, n'en donnait plus 

squs la regence du duc d^Orleans, qui se conduisait 

par des Tues toutes contraires. L^fispagne en promet- 

tait, mais eile n*etait pas encore en etat d'en foumir 

beaucoup. Le baron de Goertz donna alors une libre 

etendue ä un projet qu'il avait dejä essaje ayantd'aller 

en France et en Hollande : c'etait de donner au cuivre 

la mdme yaleur qu'ä Targent ; de sorte qu'une pidce 

de cuirre dont la valeur intrinsdque est un demi-sou, 

passait poar quaranta sous avec la marque du prince ; 

li peu pr^s comme, dans une ville assiegee, les 

gouyemeurs ont sourent paye les soldats et les boun- 

geois arec de la mbuDaie de cuir, en attendant qu'on 

püt ayoir des espöces reelles. Ces monnaies ficti^es, 

inrentees par la necessite, et auzquelles la bonne fot 

seule peut donner un credit durable, sont comme des 

biUets de cbange, dont la yaleur imaginaire peut exo6* 

der ais^ment les fonds qui sont dans un etat. 

Ces ressources sont d'un excellent'usagedansun 
pays libre: elles ont quelquefois sauve une repub* 
lique ; mais elles ruinent presque sürement une mo- 
narcbie ; car les peuples manquant bienlöt de confi* 
ance, le ministre est reduit di manquer de bonne foi : 
les monnaies ideales se multiplient ayec excds, les 
particuliers enfouissent leur argent, et la macbine se 
detruit arec une confusion accompagnee souyent des 
plus grands malheurs. Cest ce qui arriya an royaume 
de Su^de. 
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Le baroa de Gortz, ayant'd^bord repandu arec dis- 
cretioD dans le public les nouyelles espdces, fut en- 
traloe en peu de temps au-delä de ses mesures par la 
rapidite du mouTement qu^ ne pouyait plus conduire. 
Toutes les marcbandises et toutes les deurees ayant 
moDt^ ä UD prix excessif^ il fut force d'augmenter le 
nombre des esp^ces de cuivre : plus elles se raulti- 
pli^rent, plus elles furent dter^ditees. La Sudde 
inoDdee de cette fausse monnaie ne forma quhin cri 
contre le barou de Goertz. Les peuples, toujours 
pleins de yeoeration pour Charles XII, n'osaient 
presqae le bsär, et faisaient tomber le poids de leur 
arersion sur uo ministre qui, comme etraoger et 
comme ^uvernaot les finances, etait doublement as- 
sure de la haine publique. 

Un impöt qu'il voulut mettre sur le clerge acheva 
de le reudre execrable ä la nation ; les pretreis, qui 
trop jBouveut joignent leur cause k celle de Dieu, 
Pappeldreut publiquement atb^e, parcequ'il leur de- 
mandait de Parg^eut. Les nouvelles esp^ces de cuivre 
avaient Pempreinte de quelques dieux de l'antiquite ; 
on en prit occasion d'appeler ces pidces de monnaie 
let dieux du baron de Gartz. 

A la haine publique contre lui se joignit la Jalousie 
des ministres, implacable ä. mesure qu'elle etait alors 
imputssante» La sosur du roi et le pHnce son mari le 
craignaient comme un homme attache par sa naissance 
au duc de Holstein, et capable de lui mettre un jour 
la couponne de Sudde sur la tSte. Iln^arait plu dans 
le royaume qu'ä Charles XII ; mais cette aversion 
generale ne senrait q\x*k confirmer Pamitie du roi, 
dont les sentiments s'afiermissaient toujours par les 
contradictions. II marqua alors au baron une confi- 
ance qui allait jusqu'k la soumission ; il lui laissa un 
pouyoir absolu dans le gourernement interieur du 
royaume, et s'en remit ä lui sans reserre sur tout ce 
qui regardait les n^gociations ayec le czar ; il lui re- 

Z 
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commanda surtout de presser les Conferences de I^le 
d'Aland. 

En effet, dds que Gcertz eut achere k Stockholm les 
arrang^emeDts des finances qiii demandaient sa pre- 
sence, il partit pour aller consommer avecle ministre 
du czar le grand ouvrage qu'il avait entame. 

Voici las coaditions preliminaires de cette alliance 
qui deyait changer la face de TEurope, telles qu'eÜes 
furent trouv^e« daas les papiers de Goertz, apr^s sa 
mort. 

Le czär, retenant pour lui toute la Livonie et une 
parde de l'Ingrie et de la Carelie, rendait 4 la Sudde 
lout le Teste: il s'ünissait avec Charles XU dans le 
dessein de retablir le roi Stanislas sur le trdne de Po- 
lognc, et s^engngeait ä rcntrcr dans ce pays avec 
quatre-vingt mille Moscovites, pour detröner ce mSme 
roi Auguste, en fayeur duquel il avait fail dix ans la 
guerre ; il fouroissait au roi de Su^de les vaisseaus ne- 
ccssaires pour traosporter dix mille Suedois en An- 
gle terre, et trente-mille en AUemagne : les forces re- 
uoies de Pierre et de Charles devaient attaquer le 
roi d^Aügieterre dans ses ^tats de Hanover, et sur- 
tout dans BrSme et Verden ; les mSmes troupes au- 
raient servi ä retablir le duc de Holstein, et force le 
roi de Prusse ä accepter un traite par lequel on lui 
ötait une partie de ce qu^il avait pris. Charles en u'sa 
dds-lors comme si ses armees victorieuses, renforcees 
de Celles du czar, avaient dejä execute tout ce qu'on 
m^ditait : il fit demander hautement ä Pempereur 
d^AUemagne Pexecution du trait^ d^Altranstad. A 
peine la cour de Vienne daigna-t-elle repondre k la 
proposition d^un prince dont eile crojait n'avoir ricn 
k craindre. 

Le roi d^ Pologne eut moins de secunte ; il vit 
Porage qui grossissait de tous les cötcs. La aoblesse 
polonaise etait confMeree contre lui ; et depuis son 
r^tablisscment il iui fallait toujours ou combattre se« 
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Bojels, ou traiter ayec eax. Le czar, medlateur ä 
craindre, avait cent g^al^res aupr^s de Daotziclc, et 
quatre-ving't mille homnies sur les frontidres de Po- 
logne. Tout le nord etait en jalousies et en alarmes. 
Flemroing, le plus defiant de tous les homrocs, et 
celui doot les puissances Toisines devaient le plus se 
d^fier, soup^onna le premier les desseins du czaj' et 
ceux du roi de Su^de en faveur' de Staoislas : il voulut 
le faire eolever daos le duche de Deux-Ponts, comme 
OQ avait saisi Jacques Sobiesky en Silesie. Ua de 
ces Fran^ais entreprenants et inquiets qui von! tenter 
la fortune dans les pays etrangers, avait amene de- 
puis pcu quelques partisans fraD9ais comme lui au 
Service du roi de Polog^e : il communiqua au ministre 
Flemming un projet par lequcl (1 repondait draller 
avec trente officiers fran^ais determines enlever Sta- 
iiislas dans son palais, et de Pamener prisonnier k 
Dresde. Le projet fut approuve. Ces entreprises 
6taient alors assez communes : quelques uns de ccux 
qu^en Italic oa appelle braves avaient fait des coups 
pareils dans le Milan^s durant la derni^re guerre 
entre TAllemagne et la Franee : depuis mßme plu- 
sieurs Fran^ais r^fugies en Hollande avaient ose pe- 
n^trer jusqu^k Versailles, dans le dessein d'enlever le 
dauphin, et s^etaient saisis de la personne du premier 
^uyer presque sous les ten&lres du cbäteau de Louis 
XIV. 

L^aventurier disposa donc ses hommcs |t ses relais 
pour surprendre et pour enlever Stanislas. L'entre- 
prise fut decouverte la veille de Texecution : plusieurs 
se sauv^rent, Quelques uns furcnt pris. IIs ne de* 
vaient point 8%ttendre ä 6tre traites comme des pri- 
sonniers de gTierre, mais comme des bandits. Sta- 
nislas, au Heu de les puoir, se contenta de leur faire 
quelques rcproches pleins de bonte; il leur donna 
m6me de l'argent pour se conduire; et raontra par 
cette bonte genereuse qu'en efiet Auguste, son rival, 
avait raison de le craindre. 
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Cependant Charles partit nne seconde fots pour Ja 
conqu^te de la Nonrdge, au mois d^octobre 1T18 :' ü 
avait 81 bien prU toutes ses mesnres, qii*il esperait se 
rendre maitre en six mois de ce royanme. II aima 
mieux aller conqnerir des rocbers an milieu des neiges 
et des glaces, dans l'&prete de l%iver, qui tne les aoi- 
maux en Sudde möme, oii Pair est moins rigourenx, 
qae d^iler reprendre ses belles provinces d^Allemagpae 
des maios de ses ennemis : c^est qu^il esperait que sa 
nouyelle alliance ayec le czar le mettrait bieDtöt en 
6tat de ressaisir toutes ces provinces ; bien plus, sa 
gloire ^tait flatt^e d'enlever un royaume ä son ennenii 
yictorieox. 

A Pembouchure du fleuve Tistendall, pr^s de la 
manche de Danenarck, entre les viUes de Bahus et 
d'Anslo, est situec Frederickshall, place forte et im- 
portante, qu'on reg^rdait comme la clef du royanme. 
Charles en forma le n^ge au mois de d^embre. Le 
Soldat, transi de froid, pouvait k peine remuer la terra 
endurcie sous la glace ; c^etait ourrir la tranchee dans 
une espdce de roc : mais les Su&dois ne pouyaient se 
rebuter en voyant ä feur tSte un roi qui partageait 
leurs fatigues. Jamats Charles n'en essuyade phis' 
grandes : sa Constitution, 6prouy&e par dix-huit ans 
de travaux penibles, s'^tait fortifiee au point qu^il dor- 
mait en plein champ en Norv^ge, au coeur de l^iyer, 
sur de la paille ou sur une planche, enveloppe seule- 
ment d^un «lanteau, sans que sa sante en füt alt&ree. 
Plusieurs de ses soldats tombaient morts de froid dans 
leurs postes ; et les autres, presque geles, yoyant leur 
roi qui souffrait comme eux, n'osaient proferer une 
plainte. Ce fut quelqne temps avant cette expedi- 
tion qu^ayant entendu parier en Scanie d*une femme, 
noromee Johns Dotter, qui ayait yecu plusieurs mois 
sans prendre d'autre nourriture que de Peau ; lui qui 
s^^tait etudi6 tonte sa yie ä supporter les plus extremes 
rigueurs que la nature humaine peut soutenir, yoolut 
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essayer encore combicn de temps il pourrait supporter 
Ift faim saos en Stre abattu : il passa cinq jours entiers 
saas man^cr ni boire ; le sixidrf^e au roatin il courut 
deux lieues k cheFal, et descendit chez le prince de 
Hesse, scn bpau-frdre, oCk il mang'ea beaucoup. saus 
que ni uoe abslinence de cinq jours j'cüt abattu, ni 
qu'un grand repas k la suite d^uo si long jeüne Pin- 
commodät. • 

Ayec ce corps de fer, g-ouverne par une ame si har- 
die et si inebranlable, dans quelque etat qu'il püt ^tre 
redait, il n'avait point de voisin auquel il ne füt re- 
dontable. 

Le 1 1 decembre, jour de samt Andre, il alla sur les 
neuf heures du soir visiter la tranchee, et ne trouvaat 
pas la parallele asscz avancee k son gre, il (iarut tr^s 
mecontent. M. Megret, ingenieur fran9ais, qui con» 
duisait le sidge, Pasaura que la place scrait prise dans 
^ huit jours : " Nous verrons," dit je roi ; et il- continua 
de visiter les ouvrages avec Tingenieur. 11 s'ar^la 
dans un epdroit od le boyau faisait un angle avec la 
parallele : il se mit ä genoux sur le lalus interieur, et, 
appujant ses coudes sur le parapot, resta quelque 
temps II considerer les travaillcurs qui continuaient les 
tranchees k la lueur des eloiles. 

Les moindres circonslances deviennent essentielles 
quand il s'agit de la mort d^un homme tel que Charles 
XII; aiusi je dois avertir que toute la conversation 
que tant d^ecrivains ont rapportee entre le roi et Pin- 
genieur Megret est absolumcnt fausse. Voici ce que 
je sais de veritable sur cet ev^nement. 

Le roi etait expose presque ä. demi-corps ä une bat- 
terie de cadoii, pointee vis-ä-vis Pangle oü il etait: il 
n'y avait alors auprds de sa personne que deux Fran- 
gais; IHin etait M. Siquier, son aide-de-camp, homme 
de lete et d'execution, qui s^etait mis k son serviceeu 
Turquie, et qui ^tait partiquli^remeut attacb6 au 
priacc de Hcs^e ; Pautre etait cet ingenieur. Le ca- 

z2 
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non tirait sur eux ä cartoucbe ; mais le roi qui se de- 
c<yi7rait dayantage ^tait le plus expose : di quelques 
pas derridre etait le comte Schwerin, qui commandait 
la tranchee : le comte Posse, capitaine aux gardes, et 
un aide-de-camp, nomme Kulbert, recevaient des 
ordres de lui. Siquier et Megret virent dans ce mo- 
ment le roi de Su^de qui tombait sur le parapet en 
poussaat un grand soupir ; ils s'approöhdreat, il etait 
dejä mcrt: une balle pesant une demi-ÜFre Tavait 
atteint ä la tempe droite, et avait fait uq trou dans 
lequel on pouvait enfoncer trois doig^: sa tSte etait 
renvers^e sur le parapet, Pceil gaucbe etait enfonce, 
et le droit enti^rement bors de son orbite. L^instant 
de sa bleseure ayait ete celui de sa mort ; cependant ii 
avait eu la force, en expirant d'une maniere si subite, 
de mettre, par un mouvetnent naturel, la imain sur la 
gnrde de son epee, et etait encore dans cette attitude. 
A ce spöctacle Megret, hornme singulier et indif- • 
förent, ne dit autre chose sinon : " Voilä la pi^ce 
finie, alions souper/^ Siquier court sur-le-cbamp 
avertir le comte Schweriu. Ils resolurent ensemble 
de derober la counaissance de cette mort aux soldats 
jusqu'ä ce que le prince de Hesse en püt etre informe. 
On enveloppa le corps d^un manteau gris : Siquier mit 
sa perruque et son chapeau sur la t4te du roi ; en cet 
etat on transporta Cbarles, sous le nom du capitaine 
Carlsberg, au travers des troupes, qui royaient passer 
leur rot mort sans se douter qu€i ce füt lui. 

Le prince ordonna ä, Piustant que personne ue sor- 
tit du camp, et fit garder tous les cbemios de la Sudde, 
afin d^ayoir le temps de prendre ses mesures pour 
faire tomber la couronne sur la tSte de sa femme, et 
pour en exclure le duc de Holstein qui pouvait j pre- 
tendre. 

Ainsi perit, ä l'&ge de trente-six ans et demi, . 
Charles XU, roi de Sudde, aprds avoir eprouve ce 
que la prosperit^ a de plus grand, et ce que IWver- 
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Site a de ploi cruel, sans avoir ete amolli par Pune, ni 
^braole oo momeDt par l'autre« Presqae toutes ses 
actioQs, jusqu'ä celies de «a ^ie privee et unie, ont 
ete bien loin au-delä du Traisembiabie. C'est peut- 
etre le Beul de tous les liommes, et jusqu'iei le seul de 
tous les rois, qui ait vecu sans faiblesse : il a port^ 
toutes les vertus des heros k un exc^s oiH elles sont 
aussi dangereuses que les vices opposes. Sa fermete 
devenue opiQid.trete fit ses mälbeurs daos TUkraine, 
et le retJDt cioq ans en Turquie ; sa lib^ralite d^g^^- 
neraot en profusion a ruine la Sudde ; son coura^ 
pouss^ jus^u^ä. la temerit^ a cause sa mort ; sa justice 
a ete quelquefois jusqu'^ la cruaute ; et daus les der« 
ni^res anales le maintieu de son autorite approchait 
de la tyrannie. Ses grandes qualites, dont une seule 
eüt pu immortaüser un autre prince, ont fait le mal- 
heur de son pays. II n'attaqua jamais personne ; mais 
il ne fut pas aussi prudent qu'implacable dans ses ven- 
g^eances. II a ete le premier qui ait eu l'ambition 
d'^tre conquerant sans avoir PenWe d'agrandir ses 
etats ; il voulait gagner des empires pour les donner. 
Sa passion pour la gloire, pour la guerre, et pour la 
vengeance, Pempdcha d'^tre bon politique; qualit6 
Sans laquelle on n^a jamais vu de conquerant. Avant 
la bataiüe et aprds la victoire il n'^avait que de la mo- 
destie ; apr^s la defaite, que de la fermete : dur pour 
les autres cumme pour lui-mdme, comptant pour rien 
la peine et la vie de ses sujets aussi bien que la siennc ; 
komme unique plutöt que grand homme, admirable 
plutöt qu'ä imiter, sa vie doit apprendre aux rois com- 
bien un gouvernement pacifique et henreuz esit au- 
dessus de tant de gloire. 

Charles XII etait dMne taille avantageuse et noble ; 
il avait un tr^s beau„ front, de grands yeux bleus 
remplis de douceur, un nez bien forme ; mais le bas 
du visage desagreable, trop souvent d^figur^ par un 
rire irequent qui ne partait que des lörres ; presqi^e 
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poiot de barbe ni de cheveax : il parlait tr^s jieu, et 
ne r^popdait souvent que par ee Yire dont il arait pris 
Phabitude. Od observait ä. sa table un silence pro- 
fond. It avait conserve daos Pinflexibiiite de son 
caractdrecetle tiinidite qu'on nomme mauvaise honte ; 
il eüt ete embarass^ dans une conversatioo, parccque, 
s'^tant donse tont eatier au£ travaux et ä la guerre, 
U n^avait jamais conou la softete. II n'avait ]u jus- 
. qu'i »OD loisir chcz las Turos que les Commentaires. 
de Ceskr et Phistoire d^Alexaudre; rnais il avait ecrit 
quelques reflexions sur la guerre etsurscscampagnes 
depuis 1700 jusqu'ä 1709 : ii Pavoua au Chevalier de 
Folard, et lui dit que ce manuscrit a?ait et4 perdu k 
la malheufeuse journee de Pultava. Quelques person- 
nea ont voulu faire passer ce prince pour un bon 
mathemattcieD ; il avaft sans doute beaucoup de pen^- 
tration dans Pesprit, mais la preuve que l'on donne do 
ses connaissances en math^matiques n'cst .pas bien 
coDoluante; il voulait cbapgcr !a maniere de conipter 
par dixaine, et il 'proposait ä la place le pombre 
soixante-quatre, parceque ce nombre contenait ä la 
fols un cube et un quarre,* et qu'etant divise par deux, 
il etait enfin reductible ä l'unite. Cette idee prou- 
vait seulement qu^il airoait en tout Pextraordinaire et 
Ic difficile. . » 

A P^gard de sa religion, quoique les sentimenls 
d'uD prince ne doivent pas influer sur les autres 
homnies, et que Popinion d'un monarque aussi peu 
instruit que Charles ne soit d'aucun poids dans ces^ 
mati^res, cependant il faut satisfaire sur ce point 
comtne sur lereste la curlosite des hommes qui ont eu 
les yeux ouyerts sur tout ce qui regarde ce prince. Je 
sais de cclui qui m'a conue les principaux memoires 
de cette bistoirc que Charles XII fut lutherien de 
benne foi jusqu^ä Pannee 1707. II vit alors ä Leip- 
sick le fameux philosophe M. Lcibnitz, qui pensait et 
parlait librement, et qui avait dejd. in&pire ses senti- 
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ments Ubres k plus dhin prince : je ne croU pas que 
Charles XII puisa, comme on Pavait dit, de Pindiffe- 
rence pour le lutheranisme dans )a conyenation de ce 
phiiosophe, qai n'eut Jamals Phonnear de Pentretenir 
qu'im qtiart-d^heure ; mala M. Fabrice, qui approcb» 
de lai familiöremeQt sept annees de suite, m^a dit qoe 
dans son loisir chez les Turcs, ayant tu plus de di- 
verses rdig^ons, il etendit plus loin son indiffereoce. 
La Motraye mdme, dans ses Voyages, confirme cette 
idee. Le comte de Croissi pense de mSme, et m'a dit 
plnsieurs fois que ce prince ne conserra de ses Pre- 
miers principes que celui d'une prMestination absolue« 
dogme qui favorisait son courage et qui justifiait ses 
temerit^s. Le czar avait les m^mes sentiments que 
lui sur la rdigion et sur la destinee, mais il en parlait 
plus sourent; car il s'entretenait famili^rement de 
tout avec ses favoris, et avait par-dessus Charles Petude 
de la Philosophie et. le don de Peloquence. 

Je ne puis me defendre de parier icid^ecalomnie 
renouvelee trop souvent k la mort des princes, que les 
hommes malins et credules pretendent toujours avoir 
^t^ ou empoisonnes au assassines. Le bruit se repan- 
dit alors en AUemagne que c^6tait M. Siquier lui-raSme 
qui avait tue le roi de Su^de : ce brave officier fut 
long-temps d^sespere de cette calomnie ; un jour, en 
m^en parlant, il me dit ces propres paroles : ** J'aurais 
pu tuer le roi de Sudde ; mais tel ^tait raon respect 
pour ce h^ros, que si je Pavais voulu je n'aurais pas 

Je sais bien que Siquier lui-mSme avait donne lieu 
k cette fatale accusation, qu^une partie de la Sudde 
croit encore; il mWoua lui-m6me qu*ä Stockholm, 
dans une fi^vre> chaude, il s^etait ecri6 qu'il avait tue 
le roi de Su^de ; que roöme il avait dans son accSs 
onvert la fenötre et demande publiquemeat pardon de 
ce parricide. Lorsque dans sa g^erison il eut appris 
oe quHl avait dans sa maiadie, ii fut sur le point de 
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Riourir de doulear. Je nHii point youIu r^v^Ier cette 
aaecdote pendaot sa vie: je le vis quelque tempa 
a^ant sa mort, et je puis assurer que, loio d*avoir tu6 
Charles XII, il se sentit fait tuer pour lui mille fois. 
S41 avait ^t^ conpable d^une tel crime, ce ne pouvait 
Ätre que pour senrir quelque puissance qui Ven aurait 
Sans dottte bien r^compen86 ; il est mort tr^s pauvre 
en France, et mdme il a eu besoin du secours de ses 
amis. Si ces raisons ne suffiseot pas, que l'on consi- 
ddre que la balle qui frappa Charles X(I ne pouvait 
entrer dans an pistolet, et que Siquier n^aurait pu fidre 
ce cbup d^testable qu'avec un pistolet cache sous son 
habit 

Aprds la mort du roi on leva le si^^e de Frederick- 
shall; tout changea dans un moment: les Su^dois, 
plus accabl^ queflatt^s de la gloire de leur prince, 
ne song^drent qn^k faire la paix avec leurs ennemis, et 
^ r^primer chez eux la puissance absolue dont le baron 
de GoBrtz leur arait fait eprouver Pexcds. Les ^tats 
Murent librement pour leur reine la princesee soeur de 
Charles XII, et Pobligdrent solennellement de re- 
noncsr ^ tout droit hereditaire sur la couronne, afin 
qu^elle ne la t!nt que des suffrages de la nation : eile 
promit par des serments reiteres qn'elle ne teoterait 
jamais de retablir le pouvoir arbitraire ; eile sacrifia 
depuis la Jalousie de la royaule k la teudre&se oooju* 
gale, en cedant la couronne ä son mari, et eile eng^gea 
les ^tats ä &lire ce prince, qui moota sur le tr6ne aus 
m6mes conditions qu^elle. 

Le baron c|f Goertz, arrSt6 immediatement aprds la 
mort de Chanes, fut condamn^ par le senat de Stock- 
holm ä aroir la t^te tranchee au pied de la potence de 
la ville : exemple de rengeance peut-^tre encore plus 
que de justice, et affront cruel k la memoire d\in roi 
que la Su^de admire encore. 
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Od g;arde k Stockholm le chapeau de Charles XII ; 
et la petitesse du trou doot il est perc^ est une des 
raisons de ceax qui veulent croire qu'U p^rit par an 
assassinat 
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